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NOTES PRELIMINAIRES. 



Cette étude a pour objet de faire connaître d'une 
manière aussi complète que possible les ressources agri- 
coles, forestières et minérales du Nord-Ouest. Ces matières 
ont déjà été traitées par des explorateurs et des savants, 
dont les écrits sont cependant incomplets parcequ'ils s'at- 
tachent à des spécialités. L'ouvrage le plus général est 
celui de Mgr. Taché ; mais on conçoit qu'au milieu de ses 
nombreuses occupations et de ses, travaux apostoliques, 
l'illustre Prélat n'a pu entrer dans certains détails qu'il 
est nécessaire de connaître pour se former une juste idée 
de cet immense pays. En un mot, le livre de Mgr. Taché 
est un ouvrage scientifique tandisque celui-ci est un livre 
d'information pour ceux qui désireraient émigrer au Nord- 
Ouest. 
i II est bien établi que ce pays oflFre des avantages pres- 
»-^u' incomparables à l'immigrant; le sol est excellent et en 
i^'beaucoup d'endroits, le plus fertile qu'on puisse trouver, 
sans compter qu'il est tout défriché et prêt à recevoir la 
. Uîharrue; le climat, sans être dépourvu de rigueur en 
<hiver, est sain, beau et très favorable à l'agriculture. 

V 
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TT NOTES PRÉLIMINAIRES. 

Dans ces conditions, la colonisation est facile et avanta- 
geuse. Aussi les Européens commencent à émigrer en 
grand nombre au Nord-Ouest. Si la rumeur est vraie, il 
j aura Tété prochain une forte immigration de Méno- 
nites ; on dit qu'il en arrivera dix mille et qu'un égal 
nombre y viendra ensuite chaque année. 

Puisque les étrangers, surtout une population riche 
comme les Ménonites, trouvent avantageux d'émîgrer au 
Nord-Oue&t, pourquoi notre population canadienne n'y 
émigrerait-elle pas ? Nos anciennes provinces de la Con- 
fédération sont bien assez riches pour nourrir et supporter 
leur population ; mais, enfin, il est de fait qu'il s'y produit 
un certain courant d'émigration aux Etats-Unis. Or il est 
évident qu'il est beaucoup plus avantageux d' émigrer au 
Nord-Ouest, et ce livre a pour but d'exposer ces avan- 
tages en faisant bien connaître le pays dont il traite^ Il 
n'est pas une œuvre d'imagination, tant s'en faut : Mgr. 
Taché, le P. Petitot, Richardson et le Capt. Palliser s'y 
retrouveront en beaucoup d'endroits; mais la compilation 
est très complète, et c'est bien le plus qu'on puisse exiger 
dans un pareil ouvrage. 

J. C. Langelier. 

Québec, Janvier 1874. 
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ETUDE SUR LE NORD-OUEST DU CANADA. 



ESQUISSE GÉOGRAPHIQUE. 



LIMITES ET ÉTENDUE. 

Les territoires cédés par la Compagnie de la Baie d'Hudson'au 
gouvernement canadien comprennent tout le pays connu autrefois 
sous le nom de Nouvelle-Bretagne, qui formait l'extrémité septeft- 
trionale de la vaste plaine s'étendant entre le golfe du Mexique et 
la mer Glaciale, les Montagnes Rocheuses et les Laurentides, 
espace immense que sillonne une multitude de lacs et de rivières 
et qui est peut-être la plus vasîe plaine du globe. La partie de cette 
«grande plaine soumise à la domination du Canada s'étend du 49e 
degré de latitude nord au pôle arctique, et du 55° 30' latitude aru 
141e degré de longitude et comprend : lo. le Territoire de la Baie 
d'Hudson, cédé en 1662 à la compagnie qui en porte le nom; 2o. le 
Territoire du Nord Ouest, entre celui de la Baie d'Hudson et le 
territoire russe ou Alaska ; 3o. les Terres arctiques, plus récemment 
découvertes, situées à l'est du terrilore du Nord-Ouest et au nord 
de celui de la Baie d'Hudson. 

Cette vaste contrée a été annexée au Canada en 1869. Elle a 
pour limites : au nord, la mer Polaire; au nord-est, la baie de 
Baffin et le détroit de Davis; à Test, l'Atlantique, la péninsule d^ 
Labrador et une partie de la Province de Québec ; au sud, l'autre 
partie de cette Province et la Province d'Ontario, ainsi que la froa- 
lière des Etats-Unis, qui suit le 49e degré de latitude nord depuis le 
lac des Bois jusqu'aux Montagnes Rocheuses ; à l'ouest, la ligne 



\ 






ESQUISSE GÉOGRAPHIQUE. 

itoyenne des Montagnes Rocheuses, dont la moitié occidentale 
appartient à la Colombie Anglaise. 

IjO territoire compris dans ces limites a une étendue de '2,764.340 
milles en superfltne, ou à peu près l'étendue de la Russie a'Europe, 
de la Suède et Je la Norvège, de Tempire d'Autriche, de la France^ 
de la Tunjuie d'Europe, de l'empire d'Allemagne et de la Grande 
BreUïgne, pays qui renfermiMit 2,815,840 milles on superficie, avec 
une popalalion de 231,439,967 personnes. 

A raison de sa position géographique, lo Nord-Ouest canadien 
n'est ni cultivable ni habitable dans toutes ses parties. Le climat 
de la zone qui avoisine le pôle et que les explorateurs désignent 
sous le nom de désert ou Barren Grounds^Q^i d'une rigueur extrême, 
qui rend le sol stérile et la culture impossible. 

Plus au sud, la température et le sol sont nirillmirs, et môme très 
favorables à rngricullure. 

' La ligne de démarcation entre le désert et 1rs régions cultivables, 
telle que tracée dans \\\\ rapport officiel adressé par M. Taylor an 
gouvernement américain, partirait du Lac Supérieur, toucherait 
l'extrémité nord du Lac Winipeg, se rendrait au Lac Athabaska 
et de là à la mer Polaire en pasbant à l'ouest du lac du Grand-Ours. 

Le pays situé à l'est et au nord de cette ligne ne saurait être 
qu'une région de chasse, de pèche et d'exploitation minière, bien 
qu'il renferme certains endroits où Ton récolte des céréales et des 
légumes. Au sud et à l'ouest, le sol est des plus fertiles, le climat 
tempéré, et l'agriculture avantageuse sous tous les rapports. 

Cette région, de l'avis de M. Taylor, renferme une étendue do 
territoire de 500,000 milles en superficie qui, par son sol et son 
climat, est favorable à l'agriculture. Cette étendue égale douze 
fois la grandeur de l'Etat de rOhio,qui avait en 1860 une population 
de 2,665,002 personnes, en sorte que notre Nord-Ouest, dont le sol 
est plus fertile que celui de TOhio, pourrait nourrir une population 
de 31,980,024 âmes : actuellement, il n'est habité ([ue par environ 
20,000 blancs. C'est donc par excellence le pays de l'immigrant. 



HYDROGRAPHIK. 

Le Nord-Ouest canadien a sur celui des Etats-Unis l'immense 
arantage d'être sillonné par une multitude de rivières des plus con- 
sidérables par le volume de leurs eaux, leur largeur et leur parcours. 
La plus importante est le Mackenzie,qui traverse le bassin arctique, 
ou le territoire du Nord-Oviest, proprement dit, dans toute sa lon- 
gueur, depuis le mont Hooker jusqu'à la mer Polaire, distance qui 
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excède 3,000 milles. Ea descendant des montagnes, le Mackenscie 
fait un grand circuit dans le sud, puis remonte au nord, après s'être 
grossi des eaux de plusieurs petits tributaires, ainsi que de celles du 
IfiLC la Biche, du lac Athabaska, de la rivière à la Paix, pour se jeter 
dans le grand lac des Ësclaves,qu'il traverse dans sa partie sud-ouest, 
et reçoit enfin les eanx de la rivière aux Liards, du grand lac 
de rOurs, qu'il transporte avec celles de la rivière Peel et de la 
rivière Rae dans la mer Polaire, où son embouchure forme la baie^ 
ée Mackenzie, vers le point où le G8e degré de latitude rencontre Le 
•I35e de longitude. A partir du lac des Esclaves, la largeur du 
llackenzie varie de deux à trois milles. 

Ce fleuve, dit Mgr. Taché, porlo plusieurs noms dans sos diffé- 
rentes sections. Il se nomme rivlèn? Athabaska depuis sa sourc«r 
jusqu'à la petite rivière qui vient du lac la BicliM. Il emprunte 
ensuite le nom de cette dernière jusqu'au confluent de la rivière 
l'Eau Claire. Il devient ensuil 3 rivière Athabaska jusqu'au lac du 
même nom ou des Collines ; p'iis c'est la rivière de Rocho, dont l« 
prolongement s'appelle rivière -ix Esclaves, jusqu'à ce qu'elle s»; 
toit perdue dans ce grand lac à la sortie duquel son nom de rivière 
Mackenzie lui est donné jusqu'à son embouchure. Ce fleuve est 
âéjà navigable, sinon depuis son embouchure, du moins depuis le 
fort Jasper, distance d'environ 2,000 mille?. 

Un peu plus bas que le lac Athabaska, la rivière à la Paix unit 
ses eaux à celles du grand fleuve. Elle i;st,.sans contredit, une des 
plus belles du pays, peut-être môme du monde. La navigation ne 
rencontre de difficulté que dans une chute assez petite et quelques 
rapides. Ces obstacles, comme le dit Mgr. Taché, ne résisteraient 
pas à des travaux d'un ordre secondaire, et alors la rivière serait 
iaavigable dans tout son cours, long de 1,075 milles. Cette rivière 
qui arrose une vallée aussi belle que riclie, a ses sources dans les 
llontagnes Rocheuses, qu'elle traverse, tout près de celles de la 
célèbre rivière Fraser, vers les 56"^ 30' latitude et 126^ longitude, 
à environ deux cents milles de la côte du Pacifique. La largeur 
de la rivière à la Paix n'excède pas un quart de mille au-dessous 
àen chûtes, à 270 milles de son embouchure ; elle est de quatre à 
liuit cents verges au dessus de ces chûtes, qui ont une hauteur de 
yingt pieds. A part ces chûtes, le cours de la rivière suit une in- 
clinaison uniforme, (]ui est d'environ trois cent dix pieds dans toute 
sa longueur. A Dunvegan, éloigné de deux cent quarante milles 
de l'endroit où elle se bifurque, le lit de la rivière à la Paix n'est 
élevé que de 1,600 pieds au-dessus du niveau de la mer. 

La rivière Hay, qui a son embouchure dans le lac des Esclaves^ 
a deux sources : l'une, à l'ouest, dans le lac du même nom, et 
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Tautre près de la rivière à la Paix Son cours a près de 400 milles 
de longueur. 

La rivière aux Liards, ou des Montagnes, qui se jette dansleMac- 
kenzie au fort Simpson après avoir parcouru une distance d'environ 
750 milles, prend ses eaux dans les Montagnes Rocheuses. Son 
courant est très rapide et elle a un demi mille de large à son em- 
bouchure. 

La rivière Bick, ou du Poisson, a sa source prèi de Textrémité 
nord du grand lac des Esclaves, vers le 107e degré de longitude, et 
suit un cours sinueux, formant plusieurs lacs, de Touest au nord- 
est. Cette rivière n'a pas moins de 700 milles de longueur et se 
jette dans la mer glaciale au 95e degré de longitude, au-dessus du 
cercle arctique. 

La rivière de Cuivre, décofivorte par Samuel Hearne en 1771, 
coule entre les 113e et 1 16e degrés de longitude, du sud au nord, 
et va jeter à l'extrémité sud-ouest du golfe du Couronnement les 
eaux qu'elle prend dans le voisinage du grand lac des Esclaves. 
La longueur de son cours est d'environ 500 milles. 

Telles sont les principales rivières qui arrosent le bassin arctique, 
compris entre 60° latitude nord et le pôle, dans sa longueur, et dont 
la largeur s'étend du 95e au 125e degré de longitude au sud, et du 
85e au 135e degré de longitude au nord. 

Les eaux du bassin intermédiaire, compris entre la hauteur des 
ter»'es dont les eaux coulent vers la mer Arctique et celles dont les 
rivières se dirigent vers le lac Winipeg, sont en grande partie trans- 
portées dans la baie d'Hudson par la rivière Churchill, ou aux 
Anglais, et ses nombreux tributaires. D'après Mgr. Taché, cette 
rivière a deux de ses sources communes avec celles des tributaires 
du Mackenzie. Ces sources sont le lac des Isleset le lac WoUaston. 

Cette rivière porte, dans ses diflerentes sections, les noms de 
rivière au Castor et de rivière Churchill, on Missinipi. Elle a sa 
source à environ quarante milles au nord du fort Edmonton et elle 
se jette dans la baie d'IIudson au fort Churchill, après avoir par- 
couru une distance d'enviroi onze cents milles. Sir «Tohn RichardsoA 
estime à six cents verges la largeur de la rivière Churchill au Por- 
tage de rile. Son cours forme beaucoup de lacs d'une grande 
étendue, notamment celui de l'Ile à la Crosse. 

Le bassin du Winipeg a pour centre le lac du môme nom, qui 
reçoit les eaux d'une foule de grandes rivières pour les écouler 
dans la baie d'Hudson par la rivière Nelson. 

Le principal tributaire du lac Winipeg est la Saskatchewan, qaî 
s€ sépare en deux branches pour aller sous divers noms puiser ses 
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<?aux dans Ips Mo!ïla.!L:n(?s Rnrhi'iises, pn-»s de la frontière améri- 
caine c-t dos sources du Columlji;i. 

I^ prinripal(3 branrhe de la Sfiskatrlu'wan est celle du nord, qui 
origine dans un petit lac près du mont Forlx.'s, vers le 51" 50' lati- 
tude. Kn sortant des monlagnes, elle coule au nord-est jusqu'au 
fort Edmonton, et de là descend au sud est au fort Pitr, d*où elle 
remonte an nord-est jusqu à Carlton, et prend ensuite une direction 
est pour se rendre à ?ou conflm nt avec le bras sud. 

l^ prinr'ip.il tributaire du bras nord est la rivière Bataille, qui 
coule de Touesi à Test et se jette flans la Saskalchewan environ à 
170 milles au-dessous des Fourches. La rivière Bataille a un cours 
de 450 milles, enire son embouchure et sa source, à dix milles da 
la Saskatchewan, trente milles au-dessous d'Edmonlon. 

A (jnelques lieues plus basqu'Kdmonton.la rivière à l'Esturgeon 
jette dans la Snskalchewan les eaux qu'elle prend dans le lac St. 
Anne et les lacs de St. Albert. 

Le bras Sud de la Saskatchewan, comme l'observe Mgr. Taché, est 
à La branche nord ce que le Mis'^ouri est au Mississipi, c'est-à-dir« 
un va.^sal plus puissant et nioiiis célèbre que son seigneur, [^a 
branclitî sud, que les voyageurs appellent ordinairement la Fourche 
des Gros-Ventres, a trois sources principales qui coulent toutes des 
Monlagnes Rocheuses, lia i»lus méridionale conserve ï^oii nom de 
rivière des Gros-Venires. i^a seconrle branche est la rivière aux 
Arcs, qui se joint à la précéd(»nle vers le ll2e degré de longitude, 
et enfin la niagnili«ïue. rivièni à la Biche, (jui emporte à traversdes 
pays d'une rare luîaulé les eaux du beau lac du Bieuf et se joint à 
la briuiche sud de la Sa>kalelie\v;in à peu près au point d'inter- 
section du 51ei)<uMllèle mvU'. lO!)"^ i^O' de longiinde. Ces trois grands 
cours d'eau ai;i>i réunis forment une puissante rivière large de 
treize à quatorze^ cents pieds, profonde, et p.irtont très rapide, et 
propre à la navigation à la vaptMir. 

La rivière à la Bieh(^ la principale branche du bras sud, a un 
cours d'environ 500 milUîs de longueur et mie largeur de deux cent 
cinquante verges à ('int|nante milles do son embouithnre. 

Les deux branches de la Saskatehewan ont leur confinent, 
d'après le relevé de l'astronome Tliom[)son, à "282 milles du lac 
Winipeg. Au bas de son confluent, la Saskatchewan mesure une 
largeur de 980 et une profondeur moyenne de 20 pieds, et trans- 
porte 59,667 pieds cubes d'eau en une seconde, c'est-à-dire autant 
que le Rhône et le Rhin réunis. Cette rivière arrose 65,000 milles 
en superficie du sol le plus fertile et qui n'a besoin que d'être la- 
bouré pour produire d'abondantes moissons. 

La Saskatchewan se jette dans le lac Bourbon et en sort pour 
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former la petite Saskatchf^wan ou la rivière Dauphin, qui écouler 
les eaux du lac Bourbon et de la grande Saskalchewan dans Tex- 
trémité occidentale du lac Winipe^. 

Au nord, la Saskatchowan re^'oit [ku le lac Gumberland les eaux 
de la rivière la IViite, «jvïi n'est (in'uuo série do lacs dont quelques- 
uns alinientenL le (-ours de la riviÎM'e Chnn:hilt. 

La rivière à la Carotte et la petite rivitMv du Pis so!it aussi 4eii 
affluents de la Saskatchewaii, iiu'elles lougeflt sur la rive sud. 

L'Assiniboine coule au sud de la Saskatchewan, pnisque dan« 
la môme dirertion, et se joint à la rivière Rouge au fort Garry, 
après avoir décrit un cours de six cents milles de longueur. A 140 
milles de son embouchure, TAssiniboine mesure 230 pieds de lar- 
geur et huit en profondeur moyenne. 

Cette rivière a pinsieursailluents, entre autres la Qu'Appcdie et la 
Souris. La Qu'appelle prend sa source près du coude de la Saskat- 
chewan ^ud et se jette dans rAssiniboine au fort Queue d'Oiseau, 
après avoir suivi de l'ouest à Test un cours de près de 300 mille?. 
Cette rivière forme par son expansion une série de lacs qui portent 
SOI) nom.' 

La rivière Souris coule plus au sud et prend aussi ses eaux danw 
les environs du coude de la Saskatchewan sud et se jette dans 
l'Assiniboine vers le 98e degré de loniritude. La longueur de son 
cours excède 300 milles et sa largeur varie de GO a 70 pitîds. 

La rivière du Cygne se jette, après avoir traversé le lac du môm« 
nom, dans l'extrémité nord du lac Winipeg. La longueur.de son 
cours est d'environ 200 milles et sa vallée est une des plus fertiles 
régions du Nord-Ouest. 

Au sud, le lac Winipeg reçoit les eaux de la rivière du même 
nom, qui n'est que la continuation d*une série de lacs et de rivières 
traversant tonte la région montagneuse comprise entre le fort Alex- 
ander et le lac Supérieur. En partant du fort William, on remonte 
la rivière Kaministiquoiah pour arriver au lac de la Pluie. La 
rivière du môme nom fait communiquer ce lac avec celui des Bois, 
d'où sort la belle rivière Winipeg, qui entre dans le grand lac Wi- 
nipeg au sud-est. La distance entre le lac Winipeg et le lac des 
Bois est de 100 milles. Le cours de la rivière la Pluie est à peu 
près de la mêine longueur. 

La rivière Nelson reçoit toutes les eaux du lac Winipeg pour les 
transporter dans la baie d'Hudson. Ce lac se décharge d'abord 
dans une rivière large, profonde,qui conduit ses eaux dans le petit 
lac Pelé (Play Green) qui communique avec le lac Travers, d'où, 
les eaux grossies venant du lac Winipeg se jettent dans le lac Fendu, 
où commence la rivière Nelson proprement dite, dont le cours 
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« trois cents milles de longueur. Cette rivière est une des plus 
•grandes et des plus pittores(jnes du Nord-Ouest. 

Les rivières York etSevern coulent dans la même direction et 
•ont aussi leui's embouchures dans U baie d'Uudson, plus au sud. 

Les lacs sont plus nombreux et relativement plus grandsque les 
rivières, dans le Nord-OuesL I^es principaux sont les lacs des 
Esclaves, de l'Ours, Athabaska, Winipe<;, Mauitoba, Winipcgoos, 
'Bourbon, St. Martin, la Pluie, des Bois, WoUastou, Tlleà la Crosse, 
Nipigon, la Biche et St. Anne. Le tableau qui suit donne une 
idée de la grandeur de quelques-uns de ces lacs : 

Lacs. Longueur. Largeur. Superficie 



Esclaves, 


350 


00 




Grand Ours, 


200 


165 




Athabask», 


200 


50 




Wiiiipeg, 


280 


60 


8,500 


Maniloba, 


123 


24 


1 ,900 


Winip«*fîOos, 


120 


27 


1,930 


La Pluie, 


50 


20 




Des lioiii. 


70 


65 




WoUaslon, 


70 


50 




Au Caribou, 


100 


3S 




Bourbon, 


30 


25 


312 


Dauphin, 


20 


12 


170 


Isie à la Crosse, 


60 


25 




Du Bœuf, 


40 


18 




Qu'Appelle, 


53 


H 


79 


St. Martin, 


30 


16 


316 


Des Esclaves,(petil) bO 


13 




Des Esprits, 


52 


30 




Providence, 


80 


16 




Pelly, 


115 


38 




Linder, 


70 


32 




Aylmer, 


185 


45 




Yat-Yeo, 


50 


32 





AswayoWaoby, 75 21 

Le Nord-Ouest canadien est parsemé d'une multitude d'autres 
lacs qui fertilisent le sol, adoucisbent la température et présentent 
de magnifiques paysages. 

NAVIGATION. 

Les lacs et les rivières décrites plus haut forment un immense 
.réseau de lignes de navigalion qui fourniront aux colons du Nord- 
:Ouest le moyen d'amener à très peu de frais leurs produits sur les 
.marchés. Le lac Winii)eg est le centre où convergent toutes ces 
grandes arlères de navigation, qui se divisent en trois branches 
principales. 
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lo. Voie du Lac Winipeg au Lac Supérieur, — Pour établir une 
ligne de navigation entre ces deux grandes mors intérieures, il 
faudrait construire des canaux pour éviter les rapides; mais la 
plus grande partie de ces cours d'eau est déjà navigable à des na- 
vires d'un fort tirant d'eau. 

2o. Voie (In la Rivière liourje. — Cette rivière est navigable sur tout 
son parcours dans le Territoire FirUannique. L'Assiuiboinc est 
aussi navigable aux navires d'un faible tirant d'eau, et les navires 
voyageant sur ces deux rivières pourraient facilement entrer dans 
le lac Winipeg, si on faisait disparaître les amas do sable qui so 
trouvent à rembonchure de la rivière Rouge, ce qui empêcherait 
les inondations causées par la crue des eaux. 

3o. La Saskatchewan forme une ligne de navigation excédant 
800 milles en longueur, seulement obstruée par les rapides qui se 
trouvent à sou embouciiuro. Le ca[)itaine Palliser prétend qu'ii 
serait très facile de surmonter cet obstacle, et alors on pourrait se 
rendre de Fort Garry aux Montagnes Rocheuses par la navigation. 
11 se construit actuell ment un bateau à-vapeur qui fera Tété pro- 
chain le trajet entre le lac Winipeg et le fort p]dmonton. 

4o. Le creusage de la rivière Qu'ap[)elle formerait une autre 
hgiie de navigation [)ar la Saskatchewan sud et TAssiniboine, ce 
qui abrégerait d'environ 400 milles la distance entre les Montagnes 
Rocheuses et le Fort Garry. 

5o. 11 est aussi une s'^rie de rivières et do la(;s qui rehent par 
la navigation le lac Winipeg au Fraser, dans la Colombie Anglaise. 
En sortant de ce lac, les navires pourraient r(»mont<.T la Saskat- 
chewan justiu'au lac de l'Ile aux Pins; remonl<;r jusqu'à la rivière 
Churchill et le cours de cette rivière jusqu'au lac de l'Ile à la Crosse 
traverser le lac du Rœuf, suivre le cours de la rivière l'Kan Claire 
jusqu'au lac Alhabaska et remonter le cours de la rivière à la Paix, 
qui traverse les MontagiK^s Rocheuses et communique pres(jueavec 
le Fraser. C'est actuellement la voie (|ue suivent les barges de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson, mesurant trente pieds de longueur 
et tirant trente ou trente-six ponces d'eau, pour so rendre de la 
rivière Rouge, en passant pai le lac Winipegjusque dans la région 
du Mackenzie et des Montagnes Rochunses. 

Outre ce grand réseau, une foule de petites rivières qui sillonnent 
le pays en tons sens pourraient aussi être uaviguées et offrir un 
moyen de transport aussi commode que peu dispendieux. Cette 
facilité de navigation est un immense avantage que n'ont pas les 
habitants du Nord-Ouest américain, où les rivières sont excessive 
ment rares et très petites. 
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■ 

MONTAGNES. ^ 

Presque toute la partie habitable du Nord-Ouest est entourée 
de Montagnes. Les Laurentides forment la limite nord. Du lac 
Supériftur, elles vont dans la direction de la mer Glaciale, contour- 
nant à Test les grands lacs Winipeg, Athabaska, des Esclaves et de 
rOurs, qu'elles séparent de la baie d'Hudson et de rO'éan Arctique. 
A l'ouest du lac Winipeg, ces montagnes s'abaissent et ne ff)run;nt 
plus qu'une série de collines traversées par les rivières qui se jettent 
dans les mers glaciales. 

Les Montagnes Rocheuses, à l'ouest, séparent les territoires dont 
nous nous occupons de la Colombie Anglaise. Depuis la frontière 
américaine, elles vont toujours s'affaissa iit, jusqu'à ce quiillcs dis- 
paraissent presque complètement vers le cercle arcti(jue. Ces 
montagnes sont donc bien moins élevéi's dans les Possessions Bri- 
tanniques que dans les Klats Unis. 

Les grandes plaines du Nonl-Oin'st canadien, à proprement 
parler, ne renfermf.-nt pas de uiontM^rnes, puisjn'o.i ne sa irait don- 
ner ce nom aux colliiîes dos Canaris, du Pas, du Porc-Kpic, de 
Tondre, ^c, qui ne s'élèvtiut jamais à cIikj cents pieds de hauteur 
et ne sont que des élévations du sol au-dussus du niveau ordinaire 
des prairies. 



KSQUISSP: GKOLOC;iQlJE. 

En étudiant la géologie du N()rd-()iîesl,on est frappé de; la symé- 
trie remarquable caractérisant la confornialion di» cet iniinense 
pays, lequel n'a pas subi les jK'rlurl)alions qui ont c()inpli(|ué la 
géologie de certains antres pays jjien moins grands 

Tout porte à croire que le grand [»iatean silné entre les Mon- 
tagnes RocluMises et les Lanreiitides élait jadis nne iinnionse 
méditerranétî communiquant avec l'Atlantique par la b.iii; (riludson. 
Le courant de celte mer allait de l'ouest à Test, ainsi qne l'atteste 
le cours des rivières. A inesui'e que les eaux qui recouvr.iient ces 
jdaines ont diminué, ellesont creusé dans les rochfîs cristallines 
qui séparent les bassins silnriens du Winipeg et de la baie d'IIud- 
son le lit des rivières qui portent l(»s eaux des prairies dans cette 
Laie. Les formations paléoozoï'i nés qui eiivironnenl labai(; d'Ilndson 
ont été agglomérées par les courants venant de l'ouc^st et devenant 
plus forts en approchant de l'Allantique, ont entraîné avec eux les 
dépôts fossilifères ne se trouvant plus à l'onest et au sud des 
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grands lacs du Canada et du Nord Oiiesl, et no laissant que des 
cailloux cl des masses errati(|ue8 attestniit raction de Teau 

Un^ autre preuve à l'appui de cette hypotliôso se trouve dans 
les dépôts alluvieus et les collines de sable que Pou rencontre par- 
tout dans les prairies du Nord-Ouest, et même dans les exhalaisons 
salines de ccrUiins endroits bas, ou maskegs co rme on les appelle 
dans le pays. 

Il est donc à peu près certain que nos grandes plaines de TOuest 
formaient autrefois le fond iWine nwr inii*riiMirn qui s^est dessé- 
chée graducUenienl. 

DIVISIONS GKOLOlUQDES. 

Le Nord-()u(>sl canaduMi fornu) une grande plaino, divisée par 
iiiie bande plutoiiiiiue peu élevée sNHend.int du nord de Textrémité 
ouest du lac Supérieur au pr.iiul Uv: rtc; l'Ours et dans la directiou 
f'st à la côte du liabrador, f>n suivant la chaine des Laurentides 
dont elle est la prolongation. Cette bande plutoniquo conlourne en- 
tièrement la baie dll'udsou et forme l'axe du mouvenuîiit élévaloire 
qui a soulevé le fond de l'Océan (pii recouvrait ces régions, pour 
pn former les Laurentides. 

Cette bande de roches cristallinPs,coinposé(î principahîinenl de 
gneiss, de granit etde irapp,est très peu élevée, surloiit à Touest de 
la baie d'Ilmlson, au dessus des pl:iim»s. Klle se prolonge jusqu'à 
l'Océan Arctiiiuc? et mesun* jusqu'à 220 milles rie largeur. Elle 
court dans la direction suiv;nil(? :— en se séparant d(»s liaurentides 
proprement dites, elle suit la direclion nonl-ouest depuis le lac des 
Bois jusqu'au lacWinipegel se continue à Tiîst de ce lac, dans une 
direclion nord-ouest sur une distance d'environ 280 milles, et de 
la Pointe-Norway au lac de l'Ile à la Crosse,dislanc(î de 420 millep, 
elle va en ligne droite, ouest nordouesL, et de cet endroit au lac 
Athabastka, elle dévie un peu au nord, pour prendre ensuite la 
ligne droite qui traverse le milieu du lac des Ksclaves et suit le 
<-.ours de la rivière du même nom jusqu'au grand lac de l'Ours, 
d'où elle longe la rive est de la rivière du Caribou jusqu'à son em- 
bouchure dans la mer Arcticjue, à l'intersecliou du 71° 55' latitude 
par le 120*^ ÎÎO' latitude. En approchant de l'Océan, cette bande s'é- 
lève en certains endroits et forme entre autres collines les monta- 
gnes du Caribou, dont la hauteur est de 800 pieds audessus du ni- 
veau de la mer. La longueur de cette bande granitique, du lac 
Supérieur à la mer Arctique, est d'environ 1500 milles, et son peu 
d'élévation ainsi que sa régularité indiquent qu'elle n*a pas été 
formée par une grande commotion terrestre. 
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Ce lit de granil est parsemé de formations différentes, tendant 
à établir rhypothèse qu'il a été formé par agglomération plutôt qae 
par éruption. Sur les bords du lac Winipeg, on trouve des roches 
éruptives à base feldspalhique, telles que la diorite, la siénite, le 
granit rose etgris,le porphyre grossier. Ces terrains disparaissent à 
l'embouchure de la Saskatchewan pour faire place au calcaire et à 
des dépôts d'alluvion, et se retrouvent encore le long des rivières 
Pente,Maligne et aux Anglais.Snr les bords de cette dernière rivière, 
on trouve des schistes et il» .s niii^aschistes appartenant au groupe 
silurien ; mais depuis le lac ilo l'Ile à la Crosse, jusque et y compris 
le grand portage la Loche. !»• ])ied ne foule qu*nn sol marneux et 
sablonneux. Los rolliues ûltnées du portage, qui forment la 
gracieuse et rianie vallée do l'Alhabaska, ne sont que de gigantes- 
ques dunes de sable recouverlrs d'épaissos forets. 

Le calcaire reparaît sur les bords de la rivière à l'Eau Claire, 
mais découpé, scarifié par les eaux fongueuses et les fortes gelées. 
Sur la rive gaucho se montrent plusieurs vallons formés par denn- 
dation. C'est une série de gorges rocailleuses, plantées de pins 
svelteset clair-semés, où le calcaire aflecte les formes les plus siw- 
gulières. Tan «V c'est une muraille droilo et ji^lie ; ici, il offre 
l'aspect d'une fori.îresse ; là, d'une masure et 'l'ime gruUe dont les 
ruines sont décorées d'une profusion de bni>.-!)iis of de massifs de 
sapins qui leur donnent un riant aspecl. 

Sur les boi-ils d«' la rivière la Biche, de celle des Esclaves et du 
Mackenzie, apiiaijiissenl eiicoru des terrains iiuartenaires composés 
de dépôts allnviop-. tuffacés,stralihés et lenfermant parfois d^s cou- 
ches carbonifères ou des strates de [joudingiie. Le bassin du grand 
lac des Esclaves et>t lonné de deux terrains entièrement dilférents : 
ia partie sud et sud-ouest est plate, marécageuse et boisée. Les dé- 
pressions sont remplies de sable fin à peine caché sous quelques touf- 
fes d'arénaire et de joubarbe, tandis que les gibbosités n'offrent 
'ju^ di'S cailloux roulés. Dans la partiii nord-ouest, y compris les 
iunonjbrabies ilôts qui couvrent les abords du la»:, les terrains pri- 
mitifs et non sUalifiés apparais^'iit seuls; les ilos ne sont que des 
blocs d'orthose pnn» ou nieianjj^éc avoc le quartz, le mica ou l'am- 
phiboîi;, et recelant r;nolqu.'s filons de tern» où de rares sapins ont 
pu prendre raciui.^ L.» sol conserve lo même caractère jusqu'à» 
65^ 15' de latitude nord, jusqu'à la rive droite du Mackenzie. 
Sur la rive gauche, le prolongement des Montagnes Rocheuses 
«e compose de roches schisteuses à stratifications obliques ou oi- 
<lulées, dont la diagonale court du nord-est au sud-est. 

La vallée du Mackenzie est formée de quatre ou cinq couches 
qui appartiennent toutes au groupe moderne. Elles sont disposées 
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très régulièrement et toujours concordanter^, qnoiqun Tordre en 
Eoit quelquefois renversé : argile, molasse, poudingue^tourbe ; mais 
ce? couches, dont l'épaisseur totale n'excède pas cent pieds, reposent 
sur des roches primitives qui les percent dans quelques endioits. 

Entre le lac Winipeg et le lac Supérieur, cette bande est for- 
mée par un terrain primitif,conipo.sôdt)gneiss,de niica,de sch!sto,(le 
calcaire, et d'autres roches métamorphirpies, p'M*cées par des érup- 
tions granitiques,d'âges prob ibiemoiit très difrérents,qui eonsfitueiil 
la formation laurentienne de Sir William Logan. Il y a dans les 
stratifications des roches q.ii forment cet axe deux directions distinc- 
tes : Tune allant du lac Supérieur au lac La Pluie, et l'autre du 
lac des Bois au lac Winipt»g, directions qui sont indiquées par le 
cours des rivières et la conformation des lacs. Ces deux directions 
forment deux axes convergeant vers le sud et formant un angle de 
de2ô",celuide Test allant du nord-est au sud-ouest,et l'autre courant 
entre le nord et le sud. Surcesdenxaxcsse trouvent des grands pla- 
teaux où Ton ne voit que d(?s masses de granit rond'.îs et 
apparaissant comme dos îles, qui s'élèvent peu au-dessus du niv(;au 
général du sol. De chaque côté de ces axes se trouvent des roch(3s 
métamorphiques disposées très iri-rgnlièrement, mais suivant la 
direction générale des axes. 

Les terrains neptnniens fornuMit les limites méridionale et 
septentrionale de la bande plutoniqiie que nous venons d'examiner. 
Au nord, on rencontre d'abord une étroite lisière de calcaire, qui 
perce en beaucoup d'endroits les couclujs granitiques, séparées des 
eauxdelabaied'lludsonparnne zone plate, marécageus(Mjt en partie 
alluvienne. La côte occidentale de cutte baie est si basse, que dans 
sept brasses d'eau on peut à peine apercevoir la cime des arbres 
en se tenant sur le pont d'un navire. Cette côLe est parsemée de 
gros cailloux qui forment des récifs jusqu'à cinq milles du rivage. 
La surface du sol se compose de mousses à moitié pourries, dans 
lesquelles se trouve une couche de glaise terreuse, d'une couh;ur 
bleuâtre, renfermant de gros cailloux. Entre cette zone de glaise 
et la bande plntonique, il existe des lits de calcaire considérables, 
qui longent la limite occidentale des roches cristallines jusqu'à 
l'Océan Arctique. 

Il est constaté que les terrains bordant les détroits de Welling- 
ton et de Barrow, du groupe silurien supérieur, reparaissent en 
beaucoup d'endroits sur les côtjs de la baie d'Hudson. Ces terrains 
se retrouvent aussi au lac Témiscaming, au lac Abbitibi et au lac 
St. Jean, ainsi que sur les rivières au Caribou (Moose), et Albany, 
qui se jettent dans la baie de James, aux chûtes St. Martin, au fort 
York, sur la rivière Back, à Igloolik, et sur les deux rives de la 
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Laie du Prince Régent. La formation neptunienne indiquée par ces 
terrains, s'étend donc sans interruption du 47^ 19' au 77*^ latitude, 
distance de 2250 milles, avec les mêmes stratifications. Les fossi- 
les de cette formation sont de Tâge silurien supérieur et appartien- 
nent aux groupes des crustacés, des mollusques, des encriniies et 
des coraux. Ils ont une couleur gris-cendre ou jaune, sont quel- 
quefois cristallisés ou compacts, ressemblant beaucoup aux calcai- 
res de transition du Shethland. 

Les terrains neptuniens reparaissent aussi à l'ouest de la bande 
plutonique ou de roches cristallines que nous avons déjà étudiée 
et le sol supérieur du territoire qui s'étend du lac Winipeg aux 
Montagnes Rocheuses repose partout sur une couche de calcaire 
horizontal ou plat. Toutes ces immenses plaines sont de formation 
neptunienne.. 

^u fort CarUon, cette zone neptunienne a 280 milles de largeur 
Plus loin, on rencontre des bancs de glaise calcaireuse ressemblant 
à celle du Missouri, avec des masses salifères et des couchesde 
gypse. Le calcaire sur lequel reposent les prairies est compact, 
esquilleux, d'une couleur jaune-blanc, parfois jaune-chamois ou 
gris-cendre, marbré, rayé de filets brun tendre. Entre le lac Win- 
nipeg et la Saskatchewan, on trouve presque partout d'immenses 
strates de calcaire ne renfermant aucunes roches intrusives, ainsi 
que des îossiles—receptaculites nepiumi—àQ l'âge dévonienj mais 
qui, en Canada et dans l'Etat de Nevs^ York, indiquent la formation 
silurienne inférieure. 

Sur la rive méridionale du lac Winipeg et dans la vallée de la 
Tlivière Rouge, le calcaire perce les prairies environnantes et s'élève 
en bancs .solides formant des carrières qui sont utilisées pour la 
constructiQU. Le Dr.DaIe,directeur de la commission géologique du 
Wisconsin et du Minnesota, a constaté que ce calcaire appartient au 
silure inférieur et renferme les rpe mes fossiles que le calcaire bleu 
de rindiana, de l'Ohio, du Kentucky, du Wisconsin et de Tlowa. 

D'après les exploratiotis géologiques faites jusqu'au jourd'hui, 

il est certain que les formations neptuniennes occupent dans le 

Nord-Ouest canadien une plus grande étendue que dans n'importe 

quel autre pays du monde. La division géologique renfermant les 

terrains neptuniens à Touestde la bande de roches cristallines a pour 

bornes : à l'est, cette même bande, limitée par le 85*^ de longitude 

jusqu'au nord du lac des Bois ; au nord-est, la rive orientale du lac 

Winipeg et la ligne reliant la Pointe Norway et le Portage la 

Mousse, en passant au nord du lac au Castor ; au sud le 49*^ de la- 

tifcude; à l'ouest le pied des Montagnes Rocheuses; au nord, le 

cours de la rivière Alhabaâka. Le triangle renfermé dans ces 

2 
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lim'tes forme une étendue d'environ. 479,869 milles en superficie 
Cette immense plaine peut être divisée en trois groupes de for- 
mation et d*âges différents, qui forment trois niveaux aussi diffé 
rents. Le plus récent de ces groupes comprend les basses prairies 
qui entourent le lac Winipeg et le lac Manitoba, ainsi que les 
autres lacs avoisinant ces deux grandes mers intérieures, groupes 
qui forment le premier niveau. 

Dans les environs du fort Garry, le sol supérieur de cette prairie 
se compose d'une marne argilacée, disposée en couches stratifiées. 
Cette couche de marne repose sur un lit d'argile dur, qui perce h 
plusieurs endroits sur les bords de la rivière Rouge. Les couches 
supérieures de cette argile contiennent des feuilles, des morceaux 
de bois et des roseaux et d'autres matières végétales indiquant 
d'une manière indubitable que les eaux du lac Winipeg recou- 
vraient jadis toute cette partie des prairies. Cet ancien fond de lac 
s'étend jusque dans le Minnesota et off're partout à la vue un sol 
riche, accidenté par de petits bancs de gravier, formant autrefois 
des hauts-fonds dans le lac, ou par des buttes de calcaire magnésien, 
telles que les collines de Pierre, à l'est du fort Garry. 

Les mêmes formations et les mêmes terrains à'alluvion, de couleur 
gris tendre, se retrouvent dans la vallée de la rivière la Pluie. 

La montage de Pembina, haute d'environ 250 pieds, forme la 
limite orientale du second niveau. Après avoir traversé le 49* 
latitude, cette montagne ou élévation court au nord-ouest et s'af- 
faisse pour laisser passer l'Assiniboine près du confluent de la 
rivière Souris, puis se continue au nord par l'élévation située à 
l'ouest du lac Manitoba, de la montagne Dauphin aux collines Bas- 
quia. Le fort à la Corne se trouve sur la limite est, et à l'extrémité 
de ce second niveau, qui est à 1,600 pieds au-dessus de la mer dans 
les collines Dauphin. Les prairies du haut de l'Assiniboine, de la 
rivière Qu'appelle, et de la Saskatchewan, depuis le fort à la Corne 
jusqu'au Coude, sur le bras sud, et jusqu'au fort Pitt, sur le bras 
nord, appartiennent à ce second plateau, qui se continue jusqu'au 
Grand Coteau du Missouri. 

La composition des terrains de cette division est bien différente 
de celle des terrains du premier, ni veau, dans les environs du lac 
Winipeg et du fort Garry. Le sable est l'élément qui prédomine. 
En allant à l'ouest de la rivière Pembina, ces dépôts prennent une 
couleur grise et renferment une grande quantité de matières cal- 
caires imparfaitement stratifiées. Au fort Ellice et en beaucoup 
d'endroits de la région située à l'ouest et au sud, la couche supéri- 
eure du sol se compose de fragments du schiste crétacé qui forme 
la couche inférieure. Dans la vallée de là rivière Qu'appelle, le 
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sol se compose d'une argile dure, sablonneuse et rouge, souvent 
remplacée par l'argile bleue et des couches de gravier. 

En général, la composition des terrains de ce second niveau est 
variable et locale ; on y trouve des cailloux, principalement sur 
les versants des collines, indiquant que cette plaine a été formée 
par dénudation. 

Les collines forment deux lignes parallèles qui suivent en gêné* 
rai le contour de la rive sud du lac Winipeg. Les principales sont 
celles du Pas, du Porc-Eplc, continuées à Touestpar les montagnes 
du Tondre, de la Souris et de la Tortue. La conformation de ces 
nK)ntagnes est uniforme : elles s'élèvent graduellement à l'ouest 
pour s'affaisser soudainement à l'est, où elles sont escarpées et 
forment des amas de gros sable rempli de cailloux. Le côté est 
de ces monts est généralement boisé et renferme beaucoup de petits 
lacs. 

Les montagnes de TAigle.du Tondre et du Cyprès—cette dernière 
n'est que l'extrémité septentrionale du Grand Coteau du Missouri, 
décrivent l'arc qui forme la limite orientale du troisième niveau 
ou plateau, borné à l'ouest par les Montagnes Rocheuses. Les rivi- 
ères Souris, Qu'appelle et Assiniboiue ont leurs sources à l'est de 
ce plateau, qui n'est traversé à son extrémité est que par les deux 
branches de la Saskatchewan^ qui coulent à cet endroit à 1,600 
pieds au-dessus du niveau de là mer. La ligne que suit le cours 
de la rivière Athabaska depuis les montagnes jusqu'au confluent 
de la rivière l'Eau Claire forme à peu près la limite nord de ce 
troisième plateau. 

L'extrémité de ce plateau est très accidentée par des buttes et 
des bas-fonds formées par l'action de l'eau sur les strates d'argile 
molle du groupe crétacé et rempli de cailloux. Il y a dans ces en- 
droits beaucoup de lacs imprégnés de matières salines dans lesquelles 
le sulfate de soude est l'élément qui prédomine. On rencontre 
dans cette partie du troisième plateau des amas de sable qui forment 
des plaines marécageuses couvertes de bois, surtout à l'ouest. 

Les couches de saole recouvrent des strates crétacées, composées 
de fragments de roches métamorphiques parmi lesquels on trouve 
rarement du calcaire. A une cinquantaine de milles des Montagnes 
Rocheuses, on rencontre des formations de roches erratiques, de 
masses de granit reposant sur des strates de sable, un mélange de 
quartz et de feldspath rouge portant de légères traces de mica. 
Les vallées plates des rivières qui sillonnent cette région forment 
deux ou trois terraces allu viennes superposées. Ces terraces, à 
une centaine de milles des Montagnes Rocheuses, sont souvent 
formées par des amas de fragments quartzeux et calcaires. 
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L'existence de strates tertiaires n'a été constatée qu'en un seul 
endroit à l'ouest des collines du Cyprès, par Mr. Sullivan, qui a 
trouvé des ostrea velaniana associés aux mocf/^^a et quelques autres 
fossiles. Mais ces formations tertiaires se rencontrent en beaucoup 
d'endroits à Test de ces collines. On les rencontre sur les bords de la 
rivière Souris, sons forme de lignite, au Bras sud, et nord et au 
confluent de la rivière la Biche (Ked Deer) au 109"^ 30' longitude 
et 51^ latitude, et sur les bords de la rivière Qu'appelle, où M. 
Hind a retrouvé les fossiles qui caractérisent le groupe crétacé supé- 
rieur. Il y a aussi le long du Bras nord de la Saskatchevvan, près 
des collines de l'Aigle, des bancs de grès qui paraissent appartenir 
au groupe tertiaire ou crétacé, ce qui prouveraitque la distribution 
des terrains de cet âge est très irrégulière. 

Presque toute la région de prairie située à l'est des Montagnes 
Rocheuses renferme des strates crétacées, qui se trouvent en 
si grande quantité dans toute la partie centrale de l'Amérique du 
Nord. 

Les terrains dévouions forment d'une manière presqu'exclusive 
les vallées des rivières la Biche, à la Paix et d'une partie de celle 
du Mackenzie. Ils comprennent toute la région entourée par les 
Montagnes Rocheuses à l'ouest, la mer Arctique au nord, la zone 
granitique à l'est et les terrains siluriens au sud. 

A partir du lac des Sables, on rencontre le long des rivières des 
bancs de terre-glaise iloam), des masses roulées de grès qnartzeux 
fin et de sable, et en laissant la bande granitique à l'Iie ù la^rosse, 
on trouve une formation différente daus la vallée de la rivière à 
la Biche et son affluent, la rivière à l'Eau Claire. Les bords de 
cette dernière rivière se composent de profondes couches de sable, 
renfermant des masses de grès, reposant sur l'iinniense couche de 
calcaire qui longe la rivière jusqu'à son conflueiil avec la rivière la 
Biche. Les dépôts de sable et de grès alternent avec des couches 
de schiste bitumineux qui ont jusqua 150 pieds d'épaisseur. Ces 
dépôts bitumineux forment le trait distinctif de la formation dévo- 
vonienne que nous considérons et se retrouvent dans une immense 
étendue, puisqu'on les a retracés en plusieurs endroits le long du 
Mackenzie jusqu'à la m^r Arctique. Les sources et les puits de 
bitume liquide sont de commune occurrence dans toute cette région, 
et sur les bords de la rivière la Biche les couches de schistes sont 
tellement imprégnées de ce minéral qu'elles sont plastiques. Ces 
strates bitumineuses sont évidemment de l'âge des schistes de 
Marcellus. . -. 

Le calcaire qui abonde le long de la rivière : dea[ Esclaves est, 
eomme ct>lui qu'on trouve sur les bords de la rivière la Biche, très 
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bitumineux ; mais il est surtout remarquable à cause de son asso- 
ciation avec des couches considérables de gypse grisâtre com- 
pact etdes salines très riches. Lorsque ces salines sont rapprochées 
des roches cristallines, elles renferment, comme celles du lac 
Winipog, beaucoup de magnésie. 

Les formations bitumineuses du Mackenzie sont presque pirtout 
associées à des composés d'alun, qui apparaissent dans les schistes 
friables des bords de cette rivière à son embouchure, dans le cir- 
cuit qu'elle décrit en descendant des montagnes et sur les bords de 
la rivière Peel et du lac du Grand Ours. 

Le long du Mackenzie, on trouve aussi beaucoup de matières 
organiques décomposées et des gisements carbonifères qui semblent 
correspondre avec certaines formations des' terres arctiques. On 
rencontre aussi dans la vallée de cette rivière ei de quelques-uns 
de ses principaux affluents des couches de li iiite recouvertes par 
des bancs de sable d'où projettent des caillo !X et du gravier. 

Les terrains qui renferment du lignite ap' baissent à cent cin- 
quante milles, environ, des Montagnes Rochoiisos, ont une largeur 
de cinquante milles avec longueur de 1,300 milles, ce qui donne 
une élondne de 65,000 millos en superficie. 

Ces formations de lignite apparaissent sur la Saskatchewan 
nord, à 50 ou 00 milles plus bas que le fort Kdmonton,sur les rivi- 
ères Mct-eod, Athabaska, Pembina, à la Fumée-, à la Paix et Mac- 
kenzie, et les rechf3rches de Sir John Richardson et du Dr. Hector 
établissent que cos divers endroits ne sont que les parties saillantes 
de la formation, qui présente partout les mêmes caractères. 

Aux environs du fort Edmonton, la vallée de la Saskatchewan 
est plate et la rivière conle sur un lit creusé à une profondeur de 
de 40 à 00 pieds, fjorsque les bords du lit sont coupés à pic, leur 
section expose des strates horizontales d'argile arénacée, qui se 
transforme parfois en grès, avec des concrétions sphériques, ou ne 
schiste argilleux. En beaucoup d'endroits les strates sont remplies 
de nodules de minerai de fer môles à des fragments de matière 
végétale. C'est dans Ips strates d'argile que se trouve le lignite, 
dont la pureté varie souvent. 

Ce lignite s'enflamme difficilement, mais sa comburation dure 
longtemps une fois qu'elle a commencé, et s'opère d'une manière 
si complète qu'elle ne laisse rien autre chose qu'une cendre couleur 
d'orange. Bien qu'il soit généralement compact, comme le char- 
bon bitumineux fin, ce lignite renferme beaucoup d'eau et se fen- 
dille lorsqu'il reste longtemps exposé à l'acMon de l'air. 

Siir les bords de la Saskatchewan^ du côté du fort Edmonton, 
il y en a deux couches de dix-huit pouces d'épaisseur ;sur l'autre 
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côté de la rivière, un peu plus oas, le Dr. Hector en a vu des lits 
de quatre et six pieds d'épaisseur. Au milieu de la couche de six 
pieds se trouve une couche d'argile mêlée de magnésie et de stéa- 
tite ayant de cinq à hujt pouces d'épaisseur. On trouve aussi dans 
le sous-sol des fragments de bois siliciûés semblables à ceux que 
referment les couches supérieures de lignite de la rivière au Ca- 
ribou (Red Deer). Le lignite des environs d'Edmonton est em- 
ployé par le forgeron du fort, qui ne lui trouve pas d'autres défauts 
que celui de brûler un peu le fer, ce qui est causé par la combi- 
naison du souffre que renferme le charbon, avec le fer. 

A seize milles plus bas que Fembouchure de la rivière Brazeau, 
qui se jette dans la Saskatchewan, on retrouve aussi des composés 
arénacés contenant du lignite et Ton observe les même formations 
jusqu'au pied des Montagnes Rocheuses. Mais ces formations sont 
différentes de celles d'Ëdmonton et ressemblent plutôt à des dépôts 
de grève. Sa composition minérale varie, et il y a de considérables 
gisements de grès, au grain fin et gros, qui ne s'approchent jamais 
des conglomérats. Cette formation, telle qu'elle apparaît au fort 
des Montagnes Rocheuses, se divise, par sa composition minérale, 
en trois groupes, qui passent sans superposition de l'un à l'autre : 

lo Grès à gros grains compose de grains de quartz argileux, 
liés par des matières calcifères, en petite quantité. 

2* Lits de grès vert argileux qui, devenant friable à l'air, forme 
des talus en pente douce, d'où so'*tent des blocs de concrétion. Oes 
lits sont généralement horizontaux et recouverts de strates de 
grès dur. 

30 Couches irrégulières et alternées d'argile schisteuse et de grès 
argileux, renfermant du lignite, ressemblant beaucoup aux deux 
couches d'Ëdmonton. 

Au fort des Montagnes Rocheuses, il y a des couches irrégulières 
de sable et d'argile avec de grands bancs de grès pur, dans lesquels 
se trouvent de grands bassins remplis d'argiles et de grès argileux 
renfermant beaucoup de lignite et de minerai de fer. 

Du fort Assiniboine,sur l'Athabaska dat 54^ 50'| au pied des mon- 
tagnes, au rapide de l'Homme Mort, la vallée de la rivière est creu- 
sée dans des formations de grès argileux renfermant des couches 
d'argile et de lignite semblables à celles du fort des Montagnes Ro- 
cheuseb. 

Les mêmes formations se retrouvent aussi sur la rivière au Caribou 
(Red Deer) où Ton rencontre le lignite en beaucoup d'endroits 
jusqu'aux collines la Main (Hand Hills). 

La vallée de la Crique aux Coquilles (Shell Creek) renferme aussi 
de fortes couches, épaisses de quatre à cinq pieds, de lignite com- 
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pact et pur, distribué dans Targile graveleuse et sablonneuse qui 
forme partout la matrice des couches de lignite. 

De semblables couches de lignite apparaissent le long de la ri- 
vière B.itaille, où le charbon perce les strates d'argile rubanée et 
de bois silicifié. L'embouchure de la Crique du Boeuf,(Buil Creek) 
présente les mêmes formations de lignite, qu'on a observées à plu 
sieurs endroits sur la rivière Pembina. 

Le Mackenzie traverse obliquement le bassin renfermant les for- 
mations de lignite et à sa jonction avec la rivière du lac de TOurs, 
il y a plusieurs lits de lignite superposés, d'une épaiseur de neuf 
à dix pieds, séparés par des couches de sable et de gravier, alternant 
avec un grès friable et fin, et quelquefois avec d'épaisses couches 
d'argile noircie par des matières bi lu mineuses. Lorsqu'on l'extrait 
du sol, dit Sir John Richardson, le charbon est massif et laisse gé- 
néralement apercevoir ses tissus ligneux. Différentes couches, et 
même différentes parties de la même coucha, contiennent du char- 
bon brun fibreux, du lignite terreux (earth coal), du charbon brum 
conchoïdal et du charbon brun trapézoïdal. Quelques couches 
offrent les caractères extérieurs d'un bitume compact et ressem- 
blent, pai leurs tissus, leur couleur et leur éclat, au charbon de 
bois ; on pourrait très souvent l'appeler schiste bituminifère. 

Ces formations de ligilite s'étendent jusque dans la mer Arcti- 
que, dans l'île Melville, au 75^ latitude, où elles ont été retracées 
par le capitaine MacLure. 

La division des terrains plutoniques et des terrains neptuniens 
indique assez la nature de l'exploitation dont le Nord-Ouest cana- 
dien est suceptible. Les terrains neptuniens de formation schis- 
teuse et d'alluvion qui couvrent toutes les prairies du Nord-Ouest 
sont on ne peu plus propres à l'agriculture, tandisque les terrains 
plutoniques des montagnes qui séparent les prairies du lac Supé- 
rieur et les rives de la baie d'Hudson renferment des formations 
granitoîdes et porphyroïdes où se trouvent des minéraux et des mé- 
taux de toutes sortes. Enfin les terrains carbonifères qui avoisi- 
nent les Montagnes Rocheuses renferment des formations dévo- 
niennes susceptibles d'exploitation agricole et minière. 

Quant aux métaux, ils abondent dans les terrains plutoniques du 
Nord-Ouest. On trouve dans les formations porphyroïdes de l'ar- 
gent, des sulphures de fer et môme de l'or. Quelques-uns de ces 
métaux sont déjà l'objet d'une importante exploitation sur^es bords 
du lac Supérieur et ils existent aussi en assez grande quantité plus 

i l'ouest. • 

Les mêmes formations renferment aussi plusieurs minéraux 
dont l'existence est constatée par beaucoup de voyageurs qui ont 
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découvert à Touest de la baie d'Hndson des talcs de Moscovie, de 
ramphibolc,en même temps que de beaux «arbres de toutes sortes. 
Parmi ces voyageurs, il faut surtout meutionner Ellis et Robson. 

Dans les formations granitoïdes des mêmes terrains, on trouve 
du cuivre en grande quantité sur les bords ()u lac Supérieur, le 
long des rivières qui se jettent dans la baie d'Hudson, notamment 
le Ëastmain, la rivière de Cuivre et en plusieurs autres endroits, 
qui renferment aussi du mercure, à l^état natif et de cinabre. 

L'asbeste abonde en quelques parties des formations granitoï- 
des, dont il est, avec le marbre, Tun des minéraux les plus im- 
portants. 

Il y a aussi dans les terrains plutoniques qui contournent la 
baie d'Hudson et se continuent jusqu'à la mer Arctique, des mines 
de plomb, du madrépore, dn minerai de fer magnétique, de l'épi- 
dote,du gra|)hite, des pierre ollaires, de la stéatite, de roclinolite, de 
la^serpentine, des pierres meulières, des sources salifères, sulfiin.Hi- 
ses et bitumineuses et la plus belle plombagine, sur les bonis du 
lac Athabaska. 

Les terrains carbonifères renferment beaucoup de lignite; et des 
sources de bitume liquide etde pétrole d'une richesse presjjno sans 
égale. Enfin les rivières qui coulent des Montagnes Roclienses 
charroient du sable aurifère qui forme sur la Snskatchewan et la 
rivière à la Paix des gisements très précieux. En c(;rtains onrlroits 
des régions polaires, un mi^sionnaire a ramassé de la poudre d'or 
avec une cuillère sur les bords d'une petite rivière. Sir John Ri- 
chardson parle en cps termes de la richesse minérale de la partie 
septentrionale du Nord-Ouest canadien : 

" Les régions parcourues par les expéditions do Sir John 
Franklin et du capitaine Back sont riches en minéraux; des ter- 
rains houillers inépuisables suivent, sur une distance de douze 
degrés de latitude, le pied des Montagnes Rocheuses ; des couches 
de charbon percent en beaucoup d'endroits les côtes de la nier 
Arctique ; des filons de plomb serpentent dans les roches du Golfe 
du Couronnement, et le MacKenzie coule dans une région bien 
boisée, bornée par des rangées de montagnes métallifères." 

D'après les explorations et les rechercheç laites jusqu'aujour- 
d'hui, il m>l constaté que lesdifTérentes localités dont les noms sui- 
vent renferment les minéraux et les métaux que nous allons énu- 
mérer : 

Baie d'Hudson ; Rive est, plomb; ouest^cuivre ; asbeste, cinabre. 
Enlr« les 60*^ et G5® de latitude, marbres de diverses couleurs à fleur 
de terre et en carrières. — Rives du MacKenzie : Pétrole en gran- 
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de quantité, fer, cuivre, charbon, asbeste. — Rivière du lac de TOurs : 
Fer, sources minérales, lignile.^Rivière à la Paix: Sources salifè- 
res, lignite.— Ile Melville : Silex pyromaque (Flint), charbon, mi- 
nerai de fer massif, madrépore, sable vert. — Ile Southampton : mi- 
nerai de fer magnétique.— rAnse Lyon : Epidote. — Red Point : Pierre 
oUaire, asbeste. — Ile Rendez-vous : Quartz rose, fer massif, Gra- 
phite. — Ile d'Hiver: Madrépore, stéatite, asbeste, actinolite. — Ri- 
vière Agnew : Minerai de cuivre, agathe. — Havre-Elizabeth : Gypse, 
marne rouge, quartz rouge, quartz jaune, quartz rose. — Rivière 
aux Collines (Athabaska) : Almandine, grenat rouge, micachiste. 
— ^Lac du Genou : Diorite (greenstone) primitive, pyrites de fer. — 
Rivière à la Truite: Minerai de fer magnétique, grenat rouge 
(precious garnets) bien cristallisé. — Lac Winipeg : Roches argen- 
tifères, pierre meulière ressemblant à la porcelaine. Gisements are 
nacés. -FortCumberland : Sources salifères,Sources sulphureuses. 
charbon. — Rivière la Biche : Bitume fluide, naphte. — Rives du lac 
Athabaska : Chlorite schisteuse, ardoise (Plumageslate). — Embou- 
chure de la rivière de Cuivre : Trapp, plomb, cuivre, malachite, 
chromate de fer (très précieux). — Montagnes Rocheuses : Simi- 
opale, resâfemblant à l'obsidienne, plombagine, fer oligisle, or. — 
Rivière des Esclaves : Gyppse, sources salifères, pétrole, dolomite. 
— Golfe du Couronnement : Minerai de plomb. 

De tous ces minéraux et métaux, le cuivre, le plomb, l'asbeste, 
les compositions salifères, le pétrole, le bitume et le charbon sont 
ceux qui se trouvent en plus grande quantité et, à la vérité, ils sont 
en très grande .quantité. 

D'après tout ce que nous avons vu plus haut, il est évident que 
la formation plutonique est d'une grande richesse minérale et métal- 
lique. Elle renferme tous les métaux les plus prédeux, en grande 
quantité, à Texceplion de l'or et du platine. Quant aux gisements 
cuprifères, voici ce qu'en dit Richardson : 

^' Les Montagnes de Cuivre semblent former une chaîne courant 
du nord-est au nord-ouest. Les^grandes masses de roches dans ces 
montagnes paraissent composées de fi^ldspalh à divers étais, se pré- 
sentant quelquefois sous forme de roche feldspthique ou d'argilolite, 
quelquefois avec la couleur de l'hornblende et jessemblantà la dio- 
rite, mais la plupartdu temps sous formé d'amygdaloïde d'un rouge 
brun foncé. Les masses amygdaloïdes sont entièrement de pisolite 
ou de la pisolite renfermant du spath calcaire. Des lames de cuivre 
natif sont trèà généralement disséminées dans les toches, dans, des 
brèches trappéennes qui leur ressemblent presque, ainsi que dans 
un grès rougeâtre sur lequel elles paraissent assises. Lorsque le 
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feldspath prend l'apparence d'une argilolite ardoisée, ce qui arrive 
à l'approche des montagnes près de la rivière, on n'y voit pas d* 
cuivre. Les pa.**ties rabotteuses, et en général pins rondes et plus 
élevées des montagnes, sont formées par Tarmygdaloïde ; mais il y a 
entre ces éminences beaucoup de vallées étroites et profondes, en- 
caissées dans des murailles d'argilolite. C'est dans le sable mou- 
vant de ces vallées que les sauvages trouvent le cuivre. Parmi les 
échantillons que nous avons ramassés dans les vallées se trouvent 
des lames de cuivre natif, des blocsde pisolite contenant du cuivre 
natif, des couches trappéennes pleines de cuivre natif, des malachi- 
tes couvertes d'oxide de cuivre, du cuivre sec (copperglance) divers 
minerais de cuivre, des nodules de cuivre vert. Nous avons aussi 
trouvé des gros fragments de cuivre lamellaire, des parties évi- 
demment d'une veine de pishite mêlé de spath calcaire et de cui- 
vre natif. Nous n'avons pas vu cette veine dans son lit naturel, 
mais à en juger par les fragments que nous venons d'énumérer, 
il est très probable qu'elle traverse le trapp spalhique. Les sau- 
vages disent qu'ils ont trouvé du cuivre dans toutes les partîos de 
cette chaîne de montagne, qu'ils ont examinée sur un parcours de 
trente ou quarante milles en allant au nord-ouest, et que les Esqui- 
. maux y viennent chercher ce métal. Dans la suite, nous avons 
trouvé chez ces derniers des ciseaux à glace de quatorze pouces de 
longeur et d'un demi pouce de diamètre, faits de cuivre natif." 

Ces données prouvent à l'évidence que le cuivre existe en im- 
mense quantité dans ces régions, qui sont appelées à devenir une 
des parties les plus intéressantes du Nord-Ouest. 

Il y a iiussi des gisements de galène sur les bords de la mer 
Arctique dont on ne saurait méconnaître l'importance. Au bassin 
de la Détention, Richardsonen a découvert une veine qui s'étend i 
plus de deux cents vorges et se continue dans une couche de gneiss 
jusqu'à la Pointe à la Galène. 

Dans le bassin du MacKenzie, le pétrole sort de terre en beau- 
coup d'endroits. Voici ce qu'en dit l'auteur que nous avons cité 
plus haut : 

**' Au Fort Neuf, à une distance considérable au-dessus du fort 
de la Pierre à Calumet, il y a du calcaire dont les strates ondulées 
courrent de l'est à l'ouest. Plus bas que le calcaire se trouve 
une tourbière dont les crevaces sont remplies de pétrole. Ce miné- 
ral se trouve en grande abondance dans ce district. Nous n'avons 
jamais observé qu'il coulât des couches de calcaire, mais toujours 
au-dessus, transformant les lits de sable en grès poissé." 

Si on ajoute au cuivre et au pétrole tous les autres minéraux 
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et métaux qui se trouvent eh si grande quantité dans le Nord-Ouest, 
surtout le charbon, Tasbeste et la plombagine, on se conyaincra 
facilement que la partie impropre à Tagriculture de ce territoire 
renferme des richesses presqu'aussi précieuses que la fertilité du 
sol des prairies. 

Richardson, qui les a étudiées sur les lieux, analyse ainsi les for- 
mations des terrains plutoniques dont nous avons étudié les riches- 
ses minérales et leur distribution : 

'' La forme, Tassoeiation, et la distribution générales des mon- 
tagnes, des collines et des plaines, dans les régions que nous avons 
traversées, et des falaises des côtes de la mer Arctique, sont les 
mêmes que celles indiquées paries géologistes comme caractéris- 
tiques des roches semblables et placées dans les mêmes conditions 
dans les autres parties du globe. 

*^ Le granité avec la siénite, le micaschiste et le schiste argileux, 
que certains géologues regardent comme les roches primitives 
prédominantes, se rencontrent dans leurs conditions ordinaires ; de 
ces roches, le gneiss parait être le plus répandu et il est toujours 
accompagné d'une pauvre végétation. Le granité vient ensuite; 
après lui le micaschiste et en moins grande quantité le schiste 
argileux et la pratogine. Le granité est ordinairement rouge et à 
grain gros et fin. Les blocs erratiques qui recouvrent les sommets 
de presque toutes les collines dans les Barren Grounds^ appartiennent 
générfilement à cette dernière espèce (granité à grain fin). Il y a deux 
espèces de gneiss : du rouge et du gris. Le micaschiste, le schiste 
argileux et la siénite appartiennent aux espèces ordinaires. La prato- 
gine, qui existe en abondance sur la rivière des Esclaves et en d'au- 
tres endroits, semble appartenir aux formations micaschisteuses. 

^^Ces roches primitives sont traversées par des veines de feldspath, 
de quartz et de granité, et le granité du Gap Barrow est intersecté 
par des veines de diorite-angite de la même espèce que celle qui 
existe dans les régions granitoîdes de la Grande-Bretagne. L'exis- 
tence d'une veine de galène, à la Pointe à la Galène, est un fait 
qui a son importance relativement à la distribution géographique 
de ce minerai. 

** Nous n'avons trouvé des roches de transition in $itu qu'au lac 
à la Pointe, sur la rivière de Cuivre, et peut-être aux chûtes Wil- 
berforce, sur la rivière Hood, et ces roches, autant que nos obser- 
vations le constatent, ne renferment ni le calcaire ni la roche 
lydienne (lydian stone). Aucun des schistes de transition que nous 
avons examinés ne renferme de chiastolite, et si ces schistes ren- 
ferment quelques lits ou gisements de houille sèche, nous ne les 
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avons ^s vus. Les roches de transition, qui sont principalement le 
schiste argileux et la grauwacke, ressemblent à celles du comté 
de Du m f ries." 

Quant aux formations second.'iiros, voici ce qîi'en dit le môme 
auteur : 

lo. Le vieux grès rouge, ou celui que recouvre le charbon et qui 
alterne parfois avec les roches de transition. Nous l'avons revu 
sur la rivière de Cuivre. 

2o. La formation carbonifère^ gisant, apparemment sur le vieux 
grès rouge et sous d'immenses gisements de calcaire secondaire. 

3o. Le grès rouge nouveau ou varié. Cette importante formation 
occupe des étendues considérables dans plusieurs des régions que 
nous avons traversées et recouvre probablement une immense 
couche de la formation carbonifère. En certains endroits où il 
n'y avait pas de vieux grès rouge, le nouveau nous a paru super- 
posé sur le gneiss et d'autres roches primitives. Ici, comme dans 
les autres parties du monde, le grès 'rouge récent contient du 
gypse et des sources salifères qui paraissent en sortir, d'où il faut 
conclure qu'il renferme des lits de sel ou d'argile chloridrique qui 
fournit la matière imprégnante a .x sources. Les sources salifères 
de la rivière des Esclaves fournissent par leur propre évaporation 
durant lélé une très grande quantité de beau sel. 

4o. Le calcaire secondaire paraît généralement appartenir au 
vaste gisement qui recouvre le grès rouge récent et est couvert par 
la craie et forme de grandes aires, non seulement dans l'Amérique 
du Nord, mais aussi en Angleterre et sur le continent européen. 
En examinant de plus près, on constaterait peut être que ceitaines 
espèces appartiennent au calcaire de montagnes des géologistes. 

5o. Les roches trappéennes et porphyroïdes secondaires qui 
abondent sur les bords de la mer Arctique et dans les montagnes 
de Cuivre, se rattachent en toute apparence au grès rouge récent. 
La présence du cuivre natif dans ces roches, dans les montagnes 
de Cuivre et sur les bords de la mer Arctique, constitue un trait 
caractéristique très important de leur composition et mérite l'at- 
tention de ceux qui prennent pour spécialité de grouper et d'associer 
les minéraux. Beaucoup do ces roches de trapp et de porphyre 
offrent l'apparence de colonnes, ce qui semble indiquer qu'elles 
sont d'origine volcanique ; mais leurs autres caractères et les strates 
horizontales sur lesquelles elles reposent indiquent encore qu'elles 
sont dé formation neptunienne. ' 

Dépôts alluvieni—Lai grande étendue qu'occupent ces dépôts dan^ 
toute la région que nous avons parcourue nous fournit l'occasion 
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d'observer plusieurs de leurs différentes espèces. Dans les notes qui 
précèdent, nous avons fait allusion aux immenses gisements allu- 
viens, formés par des lacs qui se sont graduellement desséchés ou 
soulevés soudainepment et ont laissé leurs cavités plus ou moins 
recouvertes de sable, de gravier et d'autres matières alluviales. 
D'autres ont été évidemment formés par des rivières. Quelques 
dépôts sur les bords de la mer proviennent de l'action cellective de 
la mer et de Tinfluence délétère de Tair. La péninsule, entre la 
Pointe Tourne-Encore et le Détroit de Melville, se compose pres- 
qu'exclusivement d*un terrain plat, percé à de longues distances par 
des falaises de trapp. 

'* En terminant, nous observerons que les détails précédents 
montrent que dans ces régions les roches primitives, de transition, 
secondaires et les dépôts alluviens ont en gépéral la même compo- 
sition, la même structure, la même position et la même distribution 
que dans les autres parties de l'Amérique qui ont été explorées; et, 
comme ces formations correspondent à celles de l'Europe et de 
l'Asie, on peut avec raison les regarder comme des formations 
universelles. 

PRODUITS DU SOL. 

Le Nord-Ouest Canadien supporte toutes les productions végétales 
des climats tempérés. On récolte le blé, l'orge, l'avoine, les 
melons, les citrouilles, les pois, les fèves et les autres légumes 
dans les prairies de la Rivière Rouge et de la Saskachewan. On 
récolte même le blé au fort Simpson, au 60e degré de latitude 
nord, et dans la riche vallée de la Rivière à la Paix, jusqu'à 
Dunvegan, au 58o 56 latitude et ll7o longitude. Plus au Nord, 
on ne peut cultiver que Torge, les légumes et les patates, jusqu'aux 
environs du fort Bonne-Espérance, situé au-delà du cercle arctique. 

Outre les légumes et les céréales, le Nord-Ouest produit, même 
dans les régions les plus au nord et les plus froides, des baies 
de toutes sortes, entre autres la fraise, la framboise, les poires 
et cerises sauvages, ditïé rentes espèces de groseilles, l'airelle, 
Pattocat ou raisin d'ours (arbulus alpina) et beaucoup d'autres 
baies dont se nourrissent les sauvages. 

Les immenses plaines du Nord-Ouest sont aussi couvertes d'her- 
bes succulentes, de vesces, de foin de prairie, etc., qui forment de 
riches pâturages naturels où les bêtes fauves, telles que le bison 
et le mouton des montagnes, se nourrissent durant toute l'année, 
ainsi que les animaux domestiques des rares habitants de ces 
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régions. Le foin de prairie (punch grass — Festucaf) possède d ex- 
cellentes qualités nutritives et redonne en peu de temps aux che- 
vaux fatigués et amaigris la vigueur et Tembonpoint qui les met- 
tent en état de faire un bon service. 11 en est de môme des vesce» 
dont les principales espèces sontles Hedysayrum, Latchyrus, Vicia, 
et Astragalus, qui sont pour le moins aussi nutritives que le trèfle 
rouge artificiel de nos prés. 

Quant aux forêts du Nord Ouest, voici ce qu'en dit le Père Petitot, 
missionnaire Oblat du MacKenzie : 

"On observe jusqu'à un certain point dans nos forêts vierges, 
parmi les arbres et les plantes, la gradation qui se fait remarquer 
dans la végétation des montagnes. Le chêne et l'orme, que Ton 
rencontre très communément à la Rivière Rouge, disparaissent 
vers le 51e degré de latitude nord. Le cèdre rouge s'arrête aux 
latitudes du lac Bourbon, où il abonde, ce qui lui a mérité des 
anglais le nom de Cedar Lahe. Les thuaya rampants, le sapin de 
Virginie, le chèvre-feuille du Canada et d'autres arbres et arbustes 
ont disparu à celles du lac de l'Ile à la Grosse ; tandis que le pin 
{pinus hanhsiana) aux branches en candélabre, au feuillage sans 
ombrage, le peuplier balsamique, le tremble, les saules, les bour- 
daines, le sapin blanc ou épinette, le sapin rouge et surtout le bou- 
leau se rencontrent jusqu'aux terres stériles qui forment le littoral 
de la mer et où l'œil attristé n'aperçoit que des lichens et des 
mousses, pâture du caribou, et quelques touffes de l'arbuste qui 
produit le thé du Labrador (ledum palustre). L'épinette blanche 
(albies alba) est le plus septentrional des conifères : il monte jus- 
qu'au 68e degré nord ; mais à des latitudes plus élevées, on n'en 
voit plus de traces. " 

Dans son Esquisse sur le Nord-Ouest^ Mgr. Taché parle ainsi des 
forêts: 

^< Nous désignons ainsi toute la portion du départemf*nt du Nord 
qui offre une superficie d'environ 480,009 milles carrés. Située 
entre la partie septentrionale et la région des prairies, la forêt 
revêt un peu du caractère de Pune ou de l'autre. Les prairies 
l'envahissent; aidées par l'élément destructeur, elles se sont 
rendues tout près des bords des lacs la Biche et Froid, au nord de 
la rivière au Castor. Plus à l'ouest, il leur a plu d'aller saluer 
le haut du fleuve Athabaska. La rivière à la Paix, voire celle des 
Liards, à ses prairies. 

" Nos forêts peuvent renfermer quelques autres bois, mais nous 
ne connaissons que ceux dont noqs parlons ici : 
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COmFBRiB. 

Pin rouge Bed Fine Pinus reslnoia. 

Pin blanc White pine Pinus strubus. 

Cyprès Grey pine t'inus banksiana. 

Sapin Balsam fir Abies balsam*-a. 

Epinette blanche Whiie spruce Abi-s vel picea alba. 

Bpinette noire BUickspruce Abins vel pinus nigra. 

Epi netle grise Grey spruce : Abi«s vel pinus grisea. 

Epinetle rouge Tamarock « Larix Americana vel micro- 

carpa. 

Cèdre blanc White Ctdar » Thuja occidentalis. 

Oèdre rouge Bed Cedar Juniperus Virginiana. 

Genévrier commun Common Juniper^ Juniperus communis. 

CUPILIFER^. 

Chône rouge Bedoak Qnercus rubra. 

Chêne de brin Posi oak Quercus oblusiloba. 

îloisHtier White hazel nut ~ Corylus Ammeana. 

Noiseiier coudrier Beaked hazel mU- Corylus rostrata. 

Bois dur Iron wood Ostrya Virginica. 

SALIGAGEiB. 

Parmi les nombreuses espèces de saules on remarque surtout : 

la saîix rostrata et la salix longifdha. 

Tremble Aspen Populus Iremuloides. 

liard ^ Balsam Pcplar Populus baisa mifera. 

Liard Cotlonwood .» Populus grandidentata. 

BBTULAGEiE. 

Bouleau blanc Canoebirch Betula papyracea. 

Bouleau nain Alpine birch Betula nana. 

Bouleau de savauC Low birch B' tula pemila vel glandulosa. 

Aune vert Green aider Alnus viridis. 

Aune commun Common aider Alnus incana. 

ULMAGEiB. 

Orme blanc White elm Ulmus Americana. 

Orme gras Slip pery elm Ulmus fulva. 

OLEACE^. 

Frône blanc Whileash Fraxinus Americana. 

Frôue gras Black ash Fraxinus sambucifolia. 

ACERINE^. 

Erable Sugar maple Acer saccharinum. 

Plaine Bfd maple Acer rubrum. 

Plaine bàiarde Dwarf tnaple Auerspicatiim velmontanum. 

Bois noir Slriped maple Acer Peiisylvanicum^ 

Erable à gigniëre Ash kaved maple Negundo Fraxinifulium. 

TILIACEiB. 

Tilleul Bas wood Tilea americana. 

CORNEiB. 

Osier Bed osier Cornus stolonifera vel alba. 
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VITAGE.E 

Vigne sauvage Wintef' grape Vilis cordifolia. 

Vigno vierge Woudvi/ie Ampélopsis quinquefolia. 

ROSACE.'E,. 

Rosier. Il y a plusieurs rosiers sauvages: rosa Iloodsii^ rosa Caro- 
/ma, rosa blanda^ rosa majalis. 

Prunier sauvage WHd phcm Prunus Americana. 

Petit merisier WiUi redclierry Prunus Pensylvanica. 

Cerisier à grappes Choke cherry Prunus Virginiana. 

Cerises des sables Uwarf che/Ty Prunus pumila. 

Cerisi»'r noir Black cherry Prunus serolina. 

Bois à sept écorces.... Nine bark S[)iraia opulifolia. 

Th»^ canadien Conimon meadow sweet Spiraia salicifolia. 

Framboisier WiM red raspberry Rubus strigosus. 

Fiamboisier noir Black ras pbernj ..,. Rubus occulentalis. 

Caih'TineUes Dwarf raspberry Hubus triflorus. 

Framboisier à fleurs WhUejtowering raspberry. '^Mh\x%ii\x\\LB.ïi\x^. 

blanches » • 

Chicoute Bnke apple Rubus chamaemorus. 

Ronce du Nord Brambie Rubus arcticus et rubus acau- 

lis. 

Pommetier rouge Scarlel fruiled Ihorn Craiœgus.coccineaBourgeau. 

Poium'lier jaune....;... Pear thom Cralœgus lomentosaJBour.) 

Seneillier Cockspur Gralaegus crus galli. 

Gueule noire Choke be/ry Pyrus arbutifolia. 

Cormier, masquabina.. CanadianinoUnlain ash.... Pyrus Americana. 
Peiiles poires Shad-bush Ain'elancliier Ganadensis. 

Cette famille nous fournit de pU\s la délicieuse fraise des champs. 

GROSSULACEjE. 

Groseillier sauvage Wild Gooseebery Ribes cynosbata. 

— • ^~ 5//a/'p ^//orn^(/ ^oo5e/>e/T</.. Ribes oxyacathoides. 

— — Smooth gooseberry Ribes hirtellum. 

— — Swainp.goose.berry Ribes lacustre. 

Gadellier sauvage Bed currani ^iibes riibrum. 

Cassis — Felid cuiranl Ribes prostraium. 

Gad^illier noir Wild black curranU Ribes floridum. 

Gadeilier sauvage Common goosebe7'ry Ribes Hudsonianum. 

CAPRIFOLIACE^. 

Graine d'hiver Snow berry Symphoricarpus racemosus. 

Graine de loup W<4fe berry Symphoricarpus oecidentalis. 

Chèvre-feuille Small hon^iy-suckle Lonicera pariflofâ. 

— :,..,^ ., Fly honey-suckle ............ . Lonicera ciliata. 

— Mountain huney-su'ckle Lonicera cerulea. 

— Bush honey-suckle Diervilla tritida. 

Sureau blanc Black fruiled elder Sambucus Ganadensis. 

Sureau rouge Bed fruiled elder Sambucus racemosa vel pu- 

bens. 

Bourdaine Ship berry Vibernum lentaga, 

Maple leaved arroiv wood.. Vibernum acerifolium. 

Bois d'original High crànberry Vibernum opulus. 

Pembina Cranberiy Vibernum edulo. 
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ERICACEJS. 

Thé de Gauthier Tea berry.,^, Gaultoria procumbens. 

Sac à commis..... Bear berry Arctostaphylos uva ursi ' - 

Herbe à câx*ibou ,„ Alpine bear berry Arctostaphylos Alpina. 

Thé du Labrador Labrador tea Ledum paiustre. 

Thé velouté — — Ledum iatifolium. ' 

Petit thé sauvage Snowberry Ghiogenes hispidula. 

Biuet nain Dwarf blueberry Vaccinium Pensylvanicum. 

Bluet duGanada... Oanada bluebeiyi/ Yaccinium Ganadense. 

Mûre Bog bilberry Vaccinium uligtnosum, 

— — — Vaccinium myrtilloides. 

— Vu arf bilberry Vaccinium cœspitosum. 

Pomme de terre Cow berry Vaccinium vitisidea. 

Atoca de Maskeg Small craaiberry Vacciuium oxycocus. 

Atoca Common American cran- 

berry Vaccinium macrocarpon. 

'^ Plusieurs espèces de bois n'ont dans ce pays qu'une aire très 
limitée. L'érable proprement dit et le bois dur touchent à peine 
l'extrémité sud- est du département du Nord. Trois espèces de 
plaines y pénètrent un peu ; mais surprises de l'isolement où les 
laisse l'érable, elles ne vont pas plus loin que le lac des Bois. Le 
pin rouge et le pin blanc s'arrêtent au Lac Winipeg.' Les deili 
espèces de cèdres, de chênes, d'ormes, de frênes, de vignes, le 
tilleul, le prunier, tout en étant partout dans le pays d'une 
qualité bien inférieure aux mômes espèces qui se trouvent en 
Canada, sont de plus limités à un espace très peu étendu puis- 
qu'ils n'existent pas au de-là du lOle méridien et que les quel- 
ques individus qu'on y rencontre encore isolés n'ont absolument 
aucune valeur. L'érable du pays (negundo fraxinifolium] a sa 
limite Occidentale au 107e * méridien, et sa limite septentrionale 
au 55e parallèle. 

" Ces restrictions faites, il né resté plus parmi les arbreJis de 
haute futaie, du moins à l'ouest du 100e degré de . longitude, que 
des petipliers, différentes espèces d'épinettes, le cyprès, le sapin 
et le bouleau. La rivièi*e la Pluie, le lac des Bois, la rivière 
Winipeg, les îles du lac de ce nom, les terres entre le lac des 
Bois Qt la Rivière Rouge, sont les seules parties bien boisées, 
quant aux espèces ; la belle lisière qui bordait autrefois la Rivière 
Rouge et l'Àssiniboine a déjà subi une atteinte désastreuse." 

Outre ces forêts, il y a dans ce qu'on appelle les prairies — parce- 
qu'elles dominent dans ces régions— beaucoup de bois mou, sinon 
du bois dur, qui ne va pas au-delà du 101e degré de longitude dans 
la vallée de la Rivière Rouge et de l'Assiniboine. Au delà de cette 
limite, ou trouve beaucoup de peupliers, surtout du tremble, du bou- 

1 Vofr ce qu'en dit le Père Petitot, page 30. 

2 II y en a aux environs d'Edmonton, au 50.» latitude et ] 13 longitude. 

3 
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leau, de l'épinette en grande quantité et de bonnes dimensions pour 
servir à la construction, principalement sur les collines, et du 
mélèze dans le haut de la Baskatchewan. Inutile de dire que le bois 
est abondant à Edmonton, où la Compagnie de la Baie d'Hudson se 
procure le bois nécessaire à ses constructions, et dans les prairies 
situées le long du pied des ]iJontagnesBocheuses»qui produisent la 
pruche, si recherchée à cause de son écorce (^ui sert à la tannerie. 

A la vérité, presque toutes les parties cultivables de nos grandes 
prairies sont situées à peu de dislance des forêts oà le colon peut 
trouver les espèces dont il a besoin pour bfltir, clôturer et se chauffer, 
ainsi que nous le verrons ailleurs. 

Le Père Petitot, qui a parcouru toute la région septentrionale» 
parle ainsi de sa flore et faune : 

<' Sur la couche de terrain dont les arbres séculaires ont recou- 
vert le granit du sol se pressent quantité de fleurs alpestres ou 
particulières aux climats arctiques. Ce sont des orchis élégants, de 
formes singulières, dont une espèce, d'un beau jaune d'or, a une 
lidyelle semblable à un nid d'hirondelle ; ce sont des polygalesdes 
Alpes,une dizaine de variétés de saxifrages,la panrisetteaux bractées 
colorées en blanc et qui produit un fruit rouge doni les lièvres 
sont friands, la busseroUe aux grappes blanches lavées de pourpre. 
Dans les petites prairies et les clairières, il y a profusion d'achillées, 
d'armoises, et de campanu.es. L'incendie a-t-il porté ses ravages 
dans les forêts, bien vite la nature étend sur ces cendres et ces 
charbons un manteau de fleurs ; c'est Tépilobe aux thyrses roses 
qui se charge de pallier les traces de l'élément destructeur ; souvent 
-[es ma^kegs ou marécages se déguisent sous un vêtement de nym- 
phsea jaunes, de sagittaires et de cassis, parmi lesquelles brillent, 
comme des étoiles,les fleurs blanches du parnassia de Kotzebuê ; mais 
aussi parmi elles se cachent traîtreusement la cigûe aquatique, la 
renoncule vitreuse et l'aconit. Le long des cascades écumantesse 
balancent de gracieux lis-martagnon, des asphodites, des fumeteres 
jaunes et roses,véritables arbustes pour la taille ; tandisque tout au 
bord de l'eau, s'abreuvent le caltha palustris, l'adonis, diverses 
variétés de benoîtes et de menthes. Mais toutes ces fleurs, et un 
grand nombre d'autres, n'étalent pas les couleurs voyantes des 
ileurs tropicales et ne répandent aucun parfum, à l'exception des 
églantiers." 

Les prairies de la partie méridionale sont émaillées de presque 
toutes les fleurs des pays jouissant d'un climat tempéré. Plusieurs 
voyageurs parlent des roses, des violettes, des narcisses, des tahpes, 
des marguerites^ des œillets, des bouton^ d'or et d'une multitude 
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d'aulres lleiii-s qui jonchent partout le soi des prairies après l'époque 
de la floraison. 

US. Bourgeau, le bo^nisE6 attaché à l'expédition du capitaine 
Palliser, qui a consacré trois années à l'exploration de ta parue 
sud du Nord-Ouesl, donue le tableau analytique suivant de la col- 
lection des plantes du Nord Ouest : 

ANALTBB DB I^ COLLECTIOtr DXB PI.ARTSS, TAITB PA& H. BODBaBA0, 
■(UXPftSITIOir OK FAUJSKE). ' 

OetM analTH (M l'innoitriLllon dai Oman at Sp«l« al l>éMndDa daa fUBlDaa. 
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Nous avons indiqué aux notes les erreurs qui se sont glissées 
sous la plume de Mgr. Taché en indiquant la distribution des 
arbres, erreurs qui sont indirectement refutées par le Père Petitot 
et Richardson. L'auteur de V Esquisse sur le Nord-Ouest dit que le pin 
rouge et le {An blanc s'arrêtent au lac Winipeg. Or, le Père Petitpt, 
qui parle de ce qu'il a vu de ses yeux, aflirme que le pin croit 
jusqu'aux environs des Barren Grounds^ et Richardson, qui a par- 
couru toutes ces localités, affirme le même fait. '* Le pin de Banks, 
dit-il, l'individu de ce genre qu'on rencontre le plus au nord en 
Amérique, ne va pas bien loin dans le cercle arctique, et le pin 
résineux {pinus resinosa) ne dépasse pas le 57o. " 

Mgr. Taché assigne aussi des limites beaucoup trop étroites à 
l'érable du pays, negundo fraxinifoUum^ en disant qu'elle ne croit 
pas au delà du 107e degré de longitude, puisque cet arbre existe 
aux environs du fort Edmonton, sur le 113e degré de longitude. 

La limite septentrionale des forêts traverse le 106e degré de lon- 
gitude au lac Peshew ou de l'Artillerie, entre les 63e et 64e paral- 
lèles de latitude, touche la rivière de Cuivre au lac La Pointe, re- 
monte le cours de cette rivière pour franchir le cercle arctique et 
passe un peu en arrière du 67o latitude sur la rive nord du grand 
lac de rOui^set atteint le 69e parallèle dans le delta du MacKenzie. 
La limite méridionale de la foret est indiquée parla ligne suivante 
sur la carte du capitaine Palliser : Elle suit le 96e degré de longi- 
tude depuis la frontière jusqu'aux Sept Portages, gagne l'ouest en 
passant au sud des lacs Winipeg et Manitoba, de la montagne du 
Dauphin, jusqu'aux environs du fort Ellice, court ensuite au nord 
et au nord ouest, fléchissant au nord avant de prendre cette direc- 
tion, jusqu'à l'intersection de la rivière aux Coquilles par le 100e de 
longitude, court à l'ouest jusqu'au t08e, reprend la direction du 
sud-est au nord-ouest pour atteindre le voisinage du lac au Castor, 
et redescend de l'est à l'ouest jusqu'au lac St. Anne. 

Ces indications démontrent que les forets occupent de beaucoup 
la plus grande partie du Nord-Ouest canadien, qui n'en renfemie 
pas moins assez de terres- de x>rairies pour former plusieurs pro- 
vinces et nourrir une population de trente millions. 

Pour compléter ces renseignements sur les productions du sol, 
ajoutons quelques mots snKla distribution des céréales et des plantes 

i»olagères. 

i;,e blci'.x'Wïi et inuiit bien jusqu'au fort des Liards, latitu(le 60^5' • 
iûugiLude 122^31, à une hauteur de 400 à 500 pieds au-dessus de la 
mer. Le voisinage des Montagnes Bocheusés l'expose parfois à la 
gelée. *' Cependant, dit Richa^dso;!, ce graip croit sans obitacles 
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(freely) sur les bords de la Saskalchewan." On le cultive aussi 
dans la vallée de la rivière à la Paix, jusqu'à Dunvegan, et sur les 
bords de TAthabaska, où celte récolte est toujours sure. Enfin. le 
froment se cultive partout dans les prairies du Nord-Ouest, et 
produit des récoltes d'une rickesse inouïe. 

lue maïs^ qui ne mûrit pas en Angleterre, est avantageusement 
cultivé dans le Nord-Ouest, qu'on dit si froid, jusqu'à Carlton^ au 
52^51' de latitude, etCumberland, au 50^57*. Inutile d'ajouter que 
celte récolte réussit à merveille dans la vallée de la Rivière Rouge 
et de l'Assiniboine. 

Uorge peut être cultivée jusqu'au fort Norman, latitude 65?; notais 
on n'a jamais pu la récolter au fort Bonne-Espérance, à deux degrés 
plus au nord. 

Uavoine n'a, pas été cultivée plus loin que sur les bords de la 
rivière aux Liards et au fort Simpson, latitude 51^61 nord. 

,Les pommes de terre ne croissent pas au delà de la môme latitude. 
Les navets, dans lés saisons favorable*, atteignent une pesanteur de 
deux à trois livres, et leur culture s'etchd jusqu'au 67e degré de 
latitude. Les légumes, d'ailleurs^ ne croissent pas au-delà de cette 
Hrblte. On a essayé de cultiver des plantes potagères sur les bords 
dç la rivière Peel, mais on n'a pu récolter que. des cressons. C'est 
à peine si les choux se sont élevés à un pouce au dessus du sol, pour 
Èianchir au soleil el se faner. 

Enfin, le iuelon et la citrouille mûrissent en plein air jusqu'aux 
latitudes du fort Cumberland. 
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La zoologie du Nord-Ouest comprend des .espèces aussi fliOnd- 
toeuses que variées. Les prairies et Ida forêts, les rivières et les 

trands lacs, Içs. montagnes et les mers, glaciales sont habités par 
es multitudes 4e quadrupèdes, d'oiseajiix et de poissons. Toqtes 
ces espèces animales sont encore aujoiipd'hui l'objet de l'explpita- 
tion commerciale de la Compagnie de 'la Baie d'^udson. Mgt. 
Taché prétend qu'en lî^o cette: compagnie a acheté les quantités 
de fourrures qu'il énumère aijisï : 
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" Ce tableau, observe 
Mgr. Taché, ne pré- 
Beiiie sansdoule pas le 
grand total de tontee 
les fourrures du dé- 
parlement , en dou- 
blant les chiffres pour 
le district de la rivière , 
Rouge, on n'en serait ' 
peul-êlre pas très éloi- 
gné, car ce n'est guère \ 
que dans ce distrkl que ; 
des fourrures passent [ 
définiliveiOen dan» I 
d'autres mainsque celle 
de la compagnie ; 
•ans pourtant être cer- .< 
tain du fait, nous crO' 
yODsque même dans ce 
district elle acquiert i ; 
peu piès la moitié de : 
celles qui y sont impor> 
tées." 

Sans entrer en des 
détails fastidieux, nous 
nous contenterons de 
donner L'analyse de 
tous les renseignementii 
fournis à la science par 
lea explorateurs qui ont 
parcouru tes grandes so- 
litudes (lu Nord-Ouest. 
Oimnieiiçons par le 
troit^ième ordre des 
mammifères, les car- 
nassiers, dontle tableau 
suivant indique les su- 
jets : 
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ière Tribu. — Pillantigrabis. 


Ours :— 




Blanc. 




Noir et canelle. 


Gris. 




Brun. 




Blaireau. 




Raccoon. 




Carcajou. 






2me Tribu. — Digitigrades. 


Vermiformes, 


Chiens. 


Belette. 


Chien : — Domestique. 


Hermine. 


Esquimaux. 


Vison. 


Montagnais. 


Martre. 


Loup ou sauvage. 


Pékan. 


Loup : — A moule. 


Loutre. 


Blanc. 


Putois. 


Gris. 



9è 



Ohats. 

Chat domestique 

Lynx. 

Panthère. 



Bigarré. 
Brun. 
Noir. 
Renard: — Blanc. 

Bleu. 
Rouge. 
Croisé. 

Argenté et noir. 
Chien de prairie. 

ime Tribu. — Amphibies. 

Phoque ou chien de mer. 
Morse, vache ou cheval marin. 

5me Ordre. — Les Rongeurs. 

Cet ordre, si commun partout, abonde dans le Nord-Ouest, 
jusque dans les régions glaciales. En voici la nomenclature : 

Castor. 
Rat musqué. 
Mulots, cinq espèces. 
Souris d'Amôrigue. 
Gerboise du Labrador. 
Marmottes : — Marmotte de Québec. 

Siffleur des montagnes. 
Ecureuil de terre. 
Marmotte d* Amérique. 
Marmotte de Franklin. 
Spermophile rayé. 
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Ecureuils : — Le Suisse 

Le Suisse à quatre barres. 
Ëcureuil de la Baie d'Hudson. 
Ecureuil volant — pteronys sabrinus 
pteronys sabrinus alpinus. 

Rat de sable — Geonys talpoïdes. 

Lièvres: — Lièvres ou lapins d'Amérique. 
Lièvres des terres arctiques. 
Lièvre des prairies. 
Petit lièvre chef. 

8me Ordre : — Les Rcminants. 

Le tableau qui suit indique les diverses espèces de ruoÀinants à 
cornes, — les ruminants sans cornes ne s'y trouvent pas-Hjtii existent 
dans le Nord-Ouest Canadien : y, 

\ère Tribu : — Ruminants A Cornes Pleines^.;,, 

Orignal. 
Caribou : 

Ordinaire. 

Des bois 

Arctique 
Cerf: — Wapite. 

Chevreuil ;— Cerf-m ulet. 

Long tail deer. (Renne à longue queue.) 

/ 

3m€ Tribu : — Ruminants a Cornes Creuses. 

Gazelle. 

Chèvre des montagpeft. : / 

Mouton des moiitagneii.' 
Mouton domestique. 
Bœuf musqué. 
Bison. 
. ■ , . ' Bœuf domestique. , ^. j ^ 

La sècoride tribu dès ruminants, à cornes Relues, li'existe pas 
dans le Nord-Ouest, où il n'y a pas de girafes. _ 

Quant aux cétacés, appartenant à la farnille des mammifères, ib 
existent dans la mer glaciale, bù'Fpnttou^e en assez grand nombre 
la baleine mixte, sinoli 'IM. ^|0l^e frâucjie. qui n'existe plus dans 
lesmers de l'Amériq^^i^fii,UJ5ïorâ. . :; i; . v. 

,:,.. piSEi^ux,..;,.;:: 

Bien que rOrnitHo|é^'ij9;^llp'j^ord,n4!^pit pas aussi considérable 
que celle des pays méridioiijauxj ;la.|nome|felature que nous don- 
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nons montre que la gente volatile ne fait pas défaut au Nord- 
Ouest. I 

\er Ordre : — Les Rapaoes. 

La tribu des Rapaces diurnes comprend : 

Le Vautour, Le Gerfaut. 

L'Aigle royal L'tpervier. 

L'Âigle à lète blanche. Le Milan. 

L'Aigle pêcheur. L'Emérillon. 

Le Faucon. L'Autour. 

Le Busard. L'Autour à bâtiment. 

Le Busard d^ Amérique. La buse gantée.. 

La Soubuse. 

La famille des rapaces nocturnes présente neuf espèces du genre 
Hibou ou Chouette : 

Hibou à grandes Oreilles. Hibou du Nord. 

Hibou à courtes Oreilles, Hibou Blanc. 

Hibou cendré. ^ Hibou du Canada. 
Hulotte. Chouette.. 

Chat Huant. 

2me Ordre :—Ois^AVX qui se perchent. 

Cet ordre comprend deux familles, les dentirostres et les coniros- 
tres. Les dentirostres sont : 

Pie griéche. Figuier du Canada. 

Pie griéche du Canada. Figuier à croupe jaune. 

Gobe-mouches. Figuier à tête rouge. 
Gobe-mouches tyran du Nord. Roitelet huppé. 

Gobe-mouches de Say. Tniquet. 

Gobe-monches Noir. Roiièlet à* letè rouge. 
Gobe-mouches de Richardson. Roitelet Voyageur. 

Plongeur d'Amérique. Mangeur de Moucherons. 

Grive du Canada. Mangeur de Moupherons du 

Petite Grive Bixine.- Canada. 

Grive de Wilson. Mésange à tête- noire. 

Grive Solit^iire. '^■';\ Fauvette couTon^iéé: : 

MoquQur grive. ' Fauvette tachetée de la Loui- 

Moqueur roux. • •'■ •' siane. 

Moqueur miaulerir,'-^* Allouelte des Prés 

Oiseau bleu Arctique;.. "^ - . Verdier 

Oiseau bleu Coipmun. Graud Jaseur 

'-•-^ '• •• Récollet , " \ 

■ La famille des conirostres lienferme les trente-quatre espèceis.quô 
voici : ' 

Cochevis. ' ' ';,; Chardontjë^'et. 
Bruant." ''.*, GrosBeC.,';; •.. 
• Bftiani de la Praîtté. Rougegorg'ê 
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Bruant colorié. Ortalan coucou. 

Bruant gris. Mangeur de riz. 

Bruant du Canada. Elourneau à ailes rouges. 

Moineau à ailes baies. Etourneau à tête jaune. 

Moineau à couronne blanche. Etourneau à croissant. 

Moineau de la Pensylvanie. Loriot. 

Moineau roux. Eiourneauicommun. 

Moineau noir. Etourneau rouge. 

Moineau à tète violette. Corbeau. 

Moineau arctique. Goraeillie. 

Bouvreuil. Pic. 

Bec-croisé. Geai. 

Linotte à tète grise. Geai du Canada. 

Pmson. Geai à bec court. 

3me Ordre : — Curtipèdes. 

« 

Cet ordre, toujours d'après la classification de Mgr. TaollSii 
empruntée en grande partie à Richardson, compte les trois familles 
des grimpans^des tenuirostres et des. fissirostres. Les grimpans sont 
des dix espèces suivantes : 

Pic noir. Pic arctique. 

Pic velu. Pic doré. 

Pic duveté Pic à tôte rouge. 

Pic varié de la Caroline. Roitelet. 

Pic du Canada à trois doigts. Roitelet d'hiver. 

La famille des tenuirostres ne renferme qu*une espèce : le colibri. 
Il y a huit espèces dans la famille des Qssi rostres : 

Hirondelle à ventre blanc. Hirondelle à ventre pourpré . 

Hirondelle de grange. Bois pourri. 

Hirondelle de roqhQi^. Margeur de mariogouins. 

Martin de rivage. Martin [|ô6heur. 

' ime Ordre ;«*-GALLiNAGâ6. 

Cet ordre i*e^ferme les onze sujets dont voici les noms : 

Perdrix. Perdrix d^s rochears. 

Peridrix de savanne. Faisan. 

Perdrix deB montagnes. Tourtre.ou pigeoa^iamier. 

liS^opides. Pigeon dooidstique . 

Perdrix blanche. Poule. 

Dindc^n. 

6me Ordre : — ^Eghassibrs. 

La première famille des échassiers, les brévipennes, n'existent 
pas dans le Nord-Ouest, mais les quatre autres y sont assaz H^ïï. 
représentées. Il y a six espèces de fissirostres : 

Pluvier rouge. Pluvier doré. 

Pluvier d^Am^ri^ue» Pluvier vanneau^ 

Pluvier criard. Toi^xne-pidrre à cpllien 
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Les curtirostres forment deux genres et quatre espèces : 

Grue américaine. Héron. 

Grue du Canada. Butor« 

Les longirostres se divisent en six genres et vingt deux: espèces: 

Avocette d'Amérique. Bécasseau nain. 

Ciourlieu. Bécasseau canut ou maubèchje. 

Gourlieu Hudsonien. Chevalier semipalmé. 

Courlieu des Esquimaux. Clievalier r^ipporteur. 

Bécasseau de Dougls^s. Chevalier à pattes jaunes. 

Bécasseau à pattes fines. Chevalier à longue queue. 

Bécasseau semipalmé. Chevalier à croupe verte. 

Bécasseau violet. Bécassine marbrée. 

Bécasseau variable. Bécassine Hudsonnienne. 

Bécasseau de S(*hinz. Bécassine de Drummond. 
Bécasseau à échasses. 
Bécassine ponctuée. 



espèces 



vantes 



Râle à gorge jaune. Ph.alarope. 

Râle de la Caroline. Phalarope hyperboré. 

Tonique d'Amérique. Phalarope rouge. 

6me Ordre : — Natatoires, palmipèdes. 

Cet ordre fournit en été la nourriture à une grande partie delà 
population sauvage du Nord-Ouest. Les palmipèdes abondent dans 
l^s rivières, les lacs et les mers de ce pays. 

Les plongeurs, qui forment la première famille, représentent 
trois genres et vingt espèces : 

Grèbe huppée (poule d'eau). Plongeon à gorge noire. 

Grèbe jougris (poule d'eau). F^longeon à gorge rouge. 

€(rèbe cornue un esclavon (poule Guillemot à capuchon. 

d'eau). Guillemot à gros bec. 

Grèbe; petite poule d'eau, cadHe. Guillemot à miroir blanc 

Huard. GuUlemot nain. 

Il y a trois genres et dix-neuf espèces dans la seconde famille, 
«elle des longi pennes : 

Sirondelle de mer. Mouette â pieds bleus. 

Hirondelle de mer arctique. tloueite tridactyle. 
Hirondelle de mer épouvantail. Mouette de Franklin. 
Goéland. Mouette de Bonaparte. 

Goéland argenté. Mouette pygmée. 

Goéland argenté àailes blanches. Mouette rosacée, 
llouptte blanche ou sénateur. Mouette à queue fourchue* 
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Mauve. 

Mauve à bec court. 



Stercoraire pomariile. 
Stercoraire parasite. 
Stercoraire de Richardson. 



Le pélican et le carmoran sont les deux seules espèces de la troi- 
sième famille, celle des totipalmes. 

La quatrième famille, les lamellirostres, a onze genres et trente- 
deux espèces : 

Canard suchet. , Canard huppé. 

Canard chipeau ou ride t. Canard rouge. 

Canard à' longue queue ou pilet. Canard garot 
Canard de France (domestique). ' Canard blanchâtre, caille. 



Sarcelle 
Sarcelle à ailes bleues. 
Canard d'Amérique. 
Canard d'été. 
Canard à tôte grise. 
Canard eider. 
Canard marchand. 
Canard noir. 
Macreuse. 

Canard à queue rouge.* 
Canard milouln. 
Canard d'automne. 



Canard à Collier ou histrion. 

Canard de Miclon. 

Grande harle. 

Harle à fale rouge. 

Harle huppée. 

Cygne. 

Cygne de Bewick. 

Oie rieuse ou à front blanc. 

Oie blanche. 

Oie outarde., , 

Oie cravant. 

Oie berniche. 



Quant au nombre de ces différentes espèces d'oiseaux, voici ce 
qu'en dit Villnstre auteur de V Esquisse sw le Nord-Ouest de V Amé- 
rique ;. 

•' Il n'y a que dans nos déserts et dans nossolitudes que les oiseaux 
sauvages puissent se trouver en si grande abondance. Ce n-est 
pas à dire toutefois qu'on les trouve toujours et partout, mais il y 
a des temps, des lieux qu'ils sont en quantités innombrables. . Un 
bon chasseur, avec.dps armes de précision et des munitions ^ dis- 
crétion, en abattrait. 4ssez pour provoquer l'incrédulité des meil- 
leurs chasseurs. des 'pàys civilisés. Un de mes amis, M. James 
Mackay, a tué sept cents .canards dans un seul tour de chasse. 
Des établissements considérables de Tintôrieur subsistent pendant 
des mois entiers exclusivement aux dépens de la gent ailée. Les 
nations sauvages, à certaines époques le l'année, n'ont pas d'autres 
ressources, et il en faut du gibier pour nourrir tous ces vigoureux 
enfants de la forêt.'. Pqiir en donn/er une idée, voici ce qui est fouïiu 
dans les établiséeniénts de la Compagnie oii Ton vit de gibiei:. 
Pour laratiopi jour;aïiJièrfid!ua ttpmme, un cygne ou deux outardei, 
ou trois oies, ou enoore quatre dés plus gros canards, il est facife 
par là, dç juger dû' nombre ^'-il' faut pour un établissement 
important. Mais ce 4'a'il est plus *diffî(iilé!^3e concevoir, c*éstqu*au$ 
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années d'abondance, cette battue se fait sans affaiblir sensiblement 
les phalanges serrées qu'elle attaque. Là où les oies se reposent 
dans leurs migrations du printemps et surtout de l'automne, leurs 
volées sont tellement considérables, que j'ai vu plusieurs fois l'ap- 
plication littérale d'une singulière expression de' nos anciens voya- 
geurs : '^ Au Rabaska, (Athabaska) les oies, c'est comme les 
bancs de neige." 

Reptiles. 

Ces animaux sont très rares dans le Nord-Ouest, où celte classe 
des vertébrés n'est représentée que par la tortue, le lézard, qui n'est 
ni venimeux, ni offensif, lès couleuvres, les crapauds et les gre- 
nouilles. Il y a absence complète d'animaux venimeux dans toutes 
les parties des immenses territoires de la Baie d'Hudson. Au point 
de vue de la colonisation, c'est un grand avantage sur le Nord- 
Ouest américain, dont une grande partie est infestée par les sert 
jients à sonnettes. 

Poissons. 

Sous Iç rapport ichtyologique, le Nord-Ouest est véritable- 
ment riche. Les lacs, les rivières et quelques parties des mors 
glaciales sont de véritables viviers naturels. Si les espèces sont 
comparativement peu variées, elles sont d'une étonnante fécon- 
dite. Dans ces immenses plaines, le poisson se pêche partout par 
milliers. 

\er Ordre: — AciUSTHOPTÉiiYGiENs. 

Cet ordre n'est connu dans les territoires de l'Ouest que par la 
famille des percoïdes, qui compte six genres et huit espèces : 

Perche, ou perchaude. ^ Joue cuirassée du pôle. 

Doré. '. Joue cuirassée Ccrapaud de 

Crape.t. mer\ 

Joue cuirassée. Epinoche. 

Malachigan. 

Le doré fréquente presque tous les lacs et toutes les rivières et 
ajoute puissamment aux ressources alimentaires du pays. Les eaux 
de la Rivière Rouge nourrissent un grand nombre de malachigans, 
dont la chair est brune et ressemble à celle du turbot. 

. 2me Ordre : — Malacoptértgiens Abdominaux. 

Cet ordre, le plus nombreux, compte cinq familles. La première, 

celle des Cyprins, a cinq espèces : 

Brème. Piconou. 

Carpe blanche. Cyprin. 

Carpe rouge. 
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Les ésoces, qui composent la seconde famille, n^offrent que le 
brochet et le masquinongé, tandis que la troisième famille, celle 
des siiuroïdes, n'est représentée que par la barbue, dont la chair est 
riche, grasse et agréable au goût. La barbue pèse de cinq à dou2è 
livres et le brochet jusqu'à trente livres. 

Les saumons constituent la quatrième famille, qui est très impor 
tante et se compose des espèces suivantes : 

Saumon. Truite ordinaire. 

Saumon de Ross. Grosse truite. 

Saumon de Heanoe. Inconnu 

Truite à longues nageoires. Poisson bleu. 

Augnàalook des Esquimaux. Petit poisson bleu. 

Truite saumonée. Poisson blanc. 

Saumon hareng Toulibi. 

Poisson rond. 

Il est presqu'impossible de se faire une idée de l'abondance du 
saumon de Ross dans les rivières arctiques, où Ton en a pris d'un 
seul coup de seine jusqu'à 3,378, chifïre d'autant plus extraordi- 
naire que ce poisson mesure jusqu'à trente trois pouces de longueur 
et pèse au delà de dix livres. La grosse truite est un magnifique 
poisson. Au grand lac des Esclaves, son poids ordinaire varie de 
10 à 40 livres. Je n'en ai jamais vu, dit Mgr. Taché, de taille à 
garantir ce poids, mais je ne vois pas pourquoi on refuserait le 
témoignage de personnes respectables qui font cetle assertion. 

De toutes les espèces du genre saumonoïde, le poisson blanc est 
le^plus agréable au goût. Il fréquente tous les lacs et toutes les 
rivières ; son poids varie de trois à quatre, atteignant parfois jus- 
qu'à quatorze livres. 

La cinquième famille ne possède que le hareng proprement dit, 
qui se pèche dans les mers glaciales, et la laquèche du Canada, qui 
fréquente les eaux de la région méridionale du Nord-Ouest. Elle 
mesure environ un pied de longueur. 

Zme Ordre : — Malaooptietqixns Subbraghiens. 

Une des trois familles de cet ordre fréquentent les eaux du pay» 
que nous étudions. La famille des gades fournit deux espèces : 
la loche et la barbotte. La deuxième famille se compose du pois- 
son plat, qui abonde à rembouchnre de la rivière de Cuivre, et du 
turbot du N >rd. C'est tout ce que fournit cet ordre. U n'y a ni 
anguilles ni poissons anguilliformes. 

Le cinquième ordre fait aussi, défaut, ainsi que le sixième. Il 
n'y a dans les eaux douces et de mer du Nord-Ouest ni poisson» 
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cuirassés, ni plectognathes, ni requins, ni marteaux, ni scies ; les 
raies et les lamprois sont inconnus. 

Ime Orcfre :— Stueonieiw. 

Ce dernier ordre ne présente que deux espèces de poissons à 
branchies libres : Testurgeon- et l'escargot. 

Uesturgeon se trouve dans presque tous les lacs et les grandes 
rivières. Il y en a dans le lac Winipeg qui mesurent sept pieds 
de longueur et pèsent cent cinquante livres. Ce poisson, dont la 
chair est excellente, donne beaucoup d'huile, et de sa vessie nata- 
toire desséchée on tire la colle de poisson qui se vend dans le com- 
merce. 

On ne saurait guère se former une idée exacte des pêcheries du 
Nord-Ouest. Elles alimentent une grande partie des populations 
sauvages, et l'on peut se figurer la quantité de poisson requise pour 
nourrir ces peuplades^quand on sait que dans les postes de la Com- 
pagnie de la Baie d'Hu Json on estime à quinze livres par jour la 
ration de chaque homme. 

Malgré les battues continuelles qu'il faut faire pour nourrir ces 
braves enfants (]e la forêt, le poisson abonde partout, et à force de 
ne pas être péché il vieillit et atteint une grosseur extraordinaire. 
On prend des éturgeons de sept à huit pieds de longueur dans le 
lac Winipeg, des truites de soixante cinq et môme de quatre vingt- 
dix livres dans le MacKenzie ; la pesanteur du poisson blanc, qui 
est délicieux, varie de trois à dix et même quinze livres. Dans le 
récit de son voyage, Richardson parle de la pêche dans le grand 
lac de l'Ours en termes qui font voir la grosseur du poisson. '* On 
prend, dit-il, la truite de 15 livres dans les seines au poisson blanc, 
ainsi que Vinconnu (Salmo MacKenzii) pesant 25 livres; mais les 
mailles ne laissent pas entrer les truites plus grosses, qui pèsent 
de 30 à 50 livres. On pêche ces truites avec des hameçons pour la 
morue." 

La chasse est aussi abondante que la pêche. Mgr. Taché no4is 
dit qu'un de ses amis, M. MacKay, a tué sept cents canards en un 
seul tour de chasse. Nous trouvons dans les lécits du P. de Smet 
des»faits qui confirment l'idée de cette abondance. Voici ce qu'il 
écrit à son évêque : 

'^ Une petite note de toutes les pièces que les chasseurs appor- 
tèrent au camp, pendant les vingt six jours que noos séjournâmes 
ensemble) ne sera pas sans quelqu'intérêi polir Votre Grandeur ; 
elle vous fera connaître les animaux de ces parages. 
Animaux tués n'-^fl ongnsiUJ^ 2 caribous, 30 moutons à grosses 
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cornes, 2 porcs-épics, 210 lièvres, un castor, '2 rats musqués, 26 
outardes, 115 canards, 21 faisans, une bécassine, un aigle et un 
hibou. Ajoutez 30 ou 50 beaux poissons blancs par jour et une 
vingtaine de belles truites, et jugez si nos gens ont lieu de se 
plaindre." 

Cette chasse a été faite dans les environs du fort Jasper, sur le 
versant est des Montagnes Rocheuses. M. Belcourt, missionnaire, 
parle ainsi d'une partie de chasse au bison : 

** Le 16 octobre nous repartîmes, emportant sur nos voitures 
1,776 vaches tuées par 55 chasseurs. Cette viande fournit 428 
taureaux^ 1,213 ballots de viande sèche, 166 sacs de graisse, pesant 
chacun 200 livres, et 55^ vessies de graisse de moelle, de 12 livrés 
chaque, le tout, calculé au prix le plus modéré, valant un peu 
plus de dix sept livres sterling ($8,262). Les frais de voyage, gages 
d'employés,. ne s'élevant guère qu'à £200, il reste £1,500 ($7,290 ou 
$132.60 pour chaque chasseur) gagnés par 55 chasseurs dans Tes- 
pace de moins de deux mois." 

Ces chasses et ces poches abondantes sont une source de grande 
richesse et d'alimentation pour les habitants du pays. 
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La climatologie du grand pays que nous étudions n'a jamais, été 
soumise à une étude méthodique, bien coordonnée; tout ce, que* 
nous en savons se trouve dans les notes de voyage des explorateurs 
qui ont parcouru ces régions. Et comme ces explorateurs, dont 
le plus grand nombre recherchaient le passage du Nord-Ouest, 
n'ont visité que les régions arctiques, leurs récits ont mis beaucoup 
de personnes sous la fausse impression que les territoires de la 
baie d'Hudson ne sont partout que des pays couverts de neige et 
de glace. On connaît généralement l'étendue de ces territoîres 
d'une manière très imparfaite, et quand les missionnaires et les 
voyageurs parlent ^es froids extrêmes de la vallée du McKenzie ea 
approchant de la mer Glaciale, on est porté à croire, que la même 
rigueur se fait sentir jusque dans les plaines si riches et si fertiles 
de la Saskatchew^an et de la Rivière-Rouge. C'est une erreur gravOi 
ainsi que nous le démontrerons dans le cours de cette esquisse.. 
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Causes qui font varier la température. 

Au Nord-Ouest, comme dans tous les pays, la température est 
^soumise à plusieurs causes qui relèvent ou l'abaissent. Les prin- 
cipales causes qui élèvent la température sont : 

lo La position géographique et astronomique, qui augmentent, 
ou diminuent l'action du soleil ; 

-2o La nature du sol, qui absorbe plus ou moins la chaleur des 
rayons solaires, selon qu'il est sablonneux ou argileux, et exempt 
de marécages ; 

3o Les grandes étendues d'eau à l'intérieur ; 

4o Les vents chauds de la Gâte du Pacifique et du Sud ; 

5o I^a clarté du ciel, ou l'absence des nuages qui absorberaient 
une partie de la chaleur solaire ; 

60 L'abaissement du sol, comparativement au niveau de la mer. 

Examinons brièvement la manière dont ces diverses causes 
agissent et influent sur la température moyenne pour l'élever. 

lo Cest le soleil qui communique la chaleur à la surface de la 
terre. Or l'intensité de la chaleur solaire communiquée à la terre 
varie avec la position géographique et la position astronomique. 

Si l'on trace sur le globe terrestre deux cercles éloignés du pôle 
de 23^28', c'est à-dire à 66^32' de Téquateur, on marque les points 
au-dessus desquels le soleil peut rester pendant plusieurs jours, et 
au-dessus desquels il reste à son élévation minimu.ii ; ce sont les 
cercles oolaires. Durant une moitié de Tannée, le soleil s'élève 
en spirale au-dessus de ces points jusqu'à la hauteur de 23^28^ et 
s'abaisse aussi de 23^28' pendant l'autre moitié. 

Cette élévation et cet abaissement constituent la position astro- 
nomique du globe terrestre, position qui détermine la longueur 
des jours, sous les diverses latitudes, depuis l'équateur jusqu'aux 
pAIes. Dans l'hémisphère boréale, la longueur des jours ainsi dé- 
terminée donne la succession suivante : 
iiatitudes Equateur : Durée du jour le plus long. Durée du jour le plus court. 

12h.0m. 12h.0m. 

5 12 17 11 43 

10 12 35 11 25 

15 12 53 11 7 

20 13 13 10 47 

25 13 34 10 26 

30 13 56 10 4 

35 14 22 9 38 

40 14 51 9 9 

46 15 26 8 34 

50 16 9 7 51 

55 17 7 6 53 

60 18 30 5 30 

65 21 9 2 51 

66^32' Cercle Polaire 24 4 
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Dans les latitudes du cercle polaire, à partir du 66^32', le nombre 
de jours pendant lequel le soleil reste constamment au-dessus de 
rhorizon est donuô dans le tableau suivant: 

latitudes Nombre de jourâ durant lequel 

le soleil ne se couche pas. 

6G^32 ' Ijour 

70 05 *' 

75 103 " 

80 134 '' 

85 161 '' 

90 186 " 

Ces chi lires supposent le soleil réduit à son centre, el coinin 3 
son diamètre est de 32', il faut reculer do 16' la latitude oà il dis- 
paraît tout entier, et la réfraction i'élcvaut de 32' à Thoriion, il 
faudrait encore éloigner d'autant le cercle polaire absolu. G*6Sv 
pourquoi, en tenant compte de la réfraction, au lieu de six mois ce 
six jours ou de 186 jours pour la longueur du jour le plus long au 
pôle boréal, on trouve près de sept. IjO soleil, en eiTet, se lève 
au commencement de mars, monl« lentement en rasant presque 
l'horizon et suivant nue ligne spirale qui Télève graduellement un 
peu plus, et il ne se couche qu'à la fin de septembre. Le 21 jui:i. 
il atteint sa plus grande hauteur : 24 degrés, la plus grande cha- 
leur se faisant sentir en juillet et en août. 

Si, pendant ces sept mois, les rayons du soleil tombaient verti- 
calement sur la terre, la chaleur serait très intense ; mais comme, 
au lieu de descendre verticalement vers le globe terrestre, le^ 
rayons solaires descendent obliquement, la pente est d'autant plus 
grande que les rayons ont une obliquité plus prononcée. Les 
observations les plus exactes prouvent que l'atmosphère absorbe, 
suivant la verticale, les ^^ de la chaleur qui tombe sur sa sur 
face et l'absorption totale dans l'hémisphère illuminée est àpe:; 
près égale aux f delà chaleur incidente, de sorte qu'aux diCTé- 
rentes hauteurs la partie tranfimise est représentée comme suit: 

Hauteur Quantité transmise 

Au Zénith 7^2 

A -/O degrés 70 

'' 50 '' 64 

*' 30 " 51 

" 10 '' 16 

" '' 00 

C'est en so basant sur de parais chiffres que Sir John Richard- 
son dit que les deux saisons arctiques de l'hiver et l'été sont de très 
inégale durée, la première durant neuf mois et l'été ne compn;- 
nantqueles mois de juin, juillet et août, et plus long dans les 
endroits les plus favorisés de la vallée du Mackenzie. 
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Cette diiniiiution do l'intensité des iiiyoïis solaires à masure 
qu'ils arrivent à la terre d'unt manière plus oblique, se conçoit 
facilement, et s'explique par l'épaisseur des couches d*air traver- 
sées. On l'a soumise à différents calculs, et en fciisant usage des 
formules de Laplace et de Bouguer, on trouve que ks rayons so- 
laires. Kolon que Taslre est à différentes hauteurs, iloiwni trav*. rs^r 
les couches d'air suivantes pour arriver à la l» rr« : 

Hauteur du soleil Distance au K[>aisseur des 

sur l'horizon. Zénith. . couches d'air. 





1 


90 

89 




3 


88 

87 


4 


86 


5 


85 


10 


80 


15 


■ 75 


20 


, 70 


30 


60 


50 

70 

90 ... .-. 


■\o 
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35 50 

:J5 13 

88 18 88 

14 87 

12 15 

10 21 

5 51 

3 80 

'1 90 

l 99 

I 30 

.'. 1 06 

1 00 



Uépaisseur de l^almosphère traversée par un rayon du soleil à 
l'uorixon est doue 35 fois pjus grande que l'épaisseur lravc*rsée j»ar 
un rayon solaire au Zénith. Le premier résultat de cette inégalité, 
c'est que la chaleur du soleil s'affaiblit d'auiani plus que i ascie du 
jour est plus oMique sur la verticale. 

De toutes ces considérations, il faut conclure que la rli.-ileur du 
soleil, plus ou moins intense selon la position géographique et 
astronomique, et la principale cause de l'élévation de la teni[»érature 
moyenne, ne se fait guère sentir dans les régions polaires du Nord- 
Ouest, mais qu'en dehors du cercle polaire, elle est de plus en 
plus intense à mesure qu'on s'avance au sud vers l'équaieur et 
donne aux parlies cultivables de ce vaste territoire, la température 
moyenne des climats tempérés, sans tenir compte des autres causes 
qui constituent à élever cette même température dans les prairies 
de la Saskatcbcwan et de la Rivière Rouge. 

2o L'abaissement comparatif du sol au-dessus du niveau delà 
mer élève aussi la température. 

Bous ce rapport, la position du Nord-Ouest est des plus avuiî* -- 
geuse, ainsi que nous niions le voir en examinant la haut»':jr Ji > 
principaux points dans les dillV-jentes parlies du territoire. 
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REGION DU liAG SUPtniEUR AU La^ WlNlPEG. 

Localités. Lat. Long. , Elévation. 

Lac Siinôrieur • 641 pds. 

Portage du Chien .... 4S^45' 89^53' 1420 " 

Lac La Pluie 1000 " 

Lac des Bois 950 " 

I^c Winipeg 620 " 

La hauteur moyenne de cette région, située dans les montagnes, 
«st de 926.2 pieds au dessus dii niveau de la mer. A l'est de ces 
montagnes, les terrains qui avoisinent la baie d'Hudson sont beau- 
<!OUp plus bas. ainsi que Tindiquc le tableau suivant : 

Elévation. 

Fort York Lat. 57o ... Long. 92*^26' 20 pds. 

Fort Churchill 59^22 93°40' 20 *' 

FortRupert 51^21'... 83^40' 20 " 

Entre la baie d'Hudson et le lac Winipeg se trouve le fort Oxford, 
lat. 64^55' long. 96^28', à une élévation de 400 pieds au-dessus de 
la mer. 

Dans la vallée de la Rivière Rouge^ qui offre à peu près le même 
niveau partout, se trouve le fort Sarry, lat. 49^52, long. 96^52', éle- 
vé de 680 pieds au-dessus de Tocéan. 

Telle est Télévalion de la base du triangle formé par les prairies 
qui s'étendent de la Rivière Rouge aux Montagnes Rocheuses jus- 
qu'à la rivière la Paix au nord. Dans la vallée des deuxSaskatche- 
wan, ces prairies forment une déclivité constante, accidentée par 
quelques collines, qui a sa plus grande hauteur au pied des Mon- 
tagnes Rocheuses. En partant de ces montagnes nous trouvons les 
élévations suivantes : 

Dunvegau (lat, 56^8' long. 117^13') 1000 pds. 

Région de l'Athabaska entre Jasper Wousc (lat. 53^12, 
long. 118^10') et le Fort Assiniboine (lat. 54^31' 
long. 114^48') 2,*08 - 

Région entre le fort des Montagnes Rocheuses (lat. 

52^22', long. 115^100 2,822 " 

Filévation moyenne de la vallée de la rivière la Biche 
ou Rod Deer en remontant jusqu'à 160 milles des 
Nirk Hills (lat. 52^12' long. 113^^0') 3,019 '< 

Vieux fort du Coude (lat. 51^8', long. 115^4') 3,963 *' 

Plaines au sud du Camp de la Cache (lat. 51^52, long. 

114^10') 2,905 " 
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Toutes ces localités sont situées entre les 1 18e et 1 I3e degrés de 
longitude, sur le pied des Montagnes Rocheuses. Pins à Test, 
l'élévation est moins considérable : 

Entre Edm on ton (lat. 53<>31, long. 113^17) et Carlton 
(la t. 52^52', long. 106^15') l'élévation moyenne est 

de 1,713 

Edmonton 2,088 

Carlton î,321 

Plaine formée par le circuit de la Saskatchewan nord. 1 ,620 
Vallée do la rivière Bataille à son confluent avec la 

Grande bi-ûlée, longitude 108^50' 1,943 

Fait digne de remai^que ! la hauteur du sol au-dessus de la mer 
augmente dans les prairies de la Saslcitchewan et de h Rivière- 
Rouge à mesure qu'on avance dans .» sud, vers les Ktats-Unis. 
Ainsi la base de la Montagne au Cypiis, vers les 49^31 de latitude: 
et 1 10^35 de longitude, est à 3,201 pie-i • au dessus de la mer. 

Plus on va an norj, et plus la dépression du sol est r,onsid'?raliîc- 
ainsi que Talteste le tableau suivant, (['li s'appliquo à la [tarlie la 
plus snptf»ntnonalo du NoiJ (*)nt'st : 

Localités. \jkt. liONo. Klévation. 

KprtChiiJuwau 58"i:3' 118^20' 700 pds. 

Fort Simpson Ol^ol' ril^ôT 400 " 

FortHeliancô 02^.40' lOÎPOO' 050 '^ 

Fort Kulroprisfî 04^28' 113^00' 850 '' 

Fort Franklin 05^12 123^13' 500 '* 

Entre la Rivière Rouge et le Fort Franklin, distance d'cnviroji 
1,200 mille;», la hauteur du sol au-dessus do la mer baisse de C2u 
pieds au Fort (iarry, à 500 pieds au Fort Franklin, après avoir excé- 
dé 1,300 dans la vallée de la Saskatchewan. De la Rivière Rouge 
au Fort Kdmouton, la moyenne de réIévuLion du sol est de 1,354 
pieds. Fn prt>naiiL une moyenne pour luut Ui territoire, on peut 
donc affirmer sans crainte rpiM n'est [)as élevé de 800 pieds au- 
dessus de l'océan. 

L'indication delà hauteur di'S diiréreiitL'.s parties du pays qutit 
nous étudions nous permet d'apprécier les modifications que la 
température subit en ces diverses localités, à raison de leur abaisse- 
ment comjk'iratif ou de leur élévation au-dessus du niveau de la 
mer. M. Flammanin prétend que la température diminue d'un 
degré sur une élévation de 770 pieds au-dessus de Tocéan, en sorte 
que dans tout-le Nord-Ouest la température, en tant qu'elle est 
affectée par la hauteur du terrain, s'élève à son intensité normale. 
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sauf une diminution variant d'un à deux degrés, d?ins lo? *»pdroits 
on Ici moyenne do Télévalion eet plus considérable. 

3o Une troisième ranse qui ronlrihnc A élever la température 
moyenne 50 trouve dnns les vents chauds qui soufllentdes côtes 
• du Pacifique et du s'.id dans les régions du Nord-Ouest. 

A mesure qu'elles avancfut vers le pAle, les Montagnes Ro- 
cheuses subissent une déiiression considérable, à tel point qu'elles 
sont traversées en plusieurs endroits par les rivières du Nord-Ouest, 
notamment la Saskatchewan et la rivière à la Paix, dont les eaux 
c.ommnnii[uent avec celles duColumbia et du Fraser, qui arrosent 
le territoire de Washington et la Colombie Anglaise, sur le ver- 
sant occidental des montagnes. Peu au nord du 49^ de latitude, 
la dépression des Montagnes Rocheuses produit les abaissements de 
niveau que voici : 

Passage des Kooton vais (lai. 41)^11, long 115'*22' .... 0,300 pds. 

Passage de Kauanaskis (lat. 50°i5', louf. Il5°i2) ...• 5,700 •' 

Passage du Vermillion ^lat. 51''2' long. 116°19') 4,903 •' 

Passage du Cheval qui Rue (lat. 51016', long. 116^57'). 5,200 

Passage de llovve, (lat ; 4,500 

Jasper Wouse (lat. 53^1 -2', long. 1 18^10') 3,372 ^' 

Dunvegan (lat. 56^17', long. 117°13') 1,000 
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Toutes ces dépressions permettent aux vents du Pacifique de 
franchir les Montagnes Rocheuses pour venir élever la tempéra- 
ture des régions situées sur le versant oriental. 

L'influence de ces vents chauds se fait grandement sentir en 
beaucoup d'endroits, même dans les localités les plus éloignées au 
nord, ainsi que l'attestent les missionnaires et les explorateurs. Le 
P. Peîitot écrit dans ses récits : 

" Dieu, comme pour ménager les forces affaiblies des pauvres 
Indiens, nous gratifia d'un temps si doux, que le thermomètre 
monta à un degré au-dessus de zéro le 28 janvier, ce qui est un 
véritable phénomène pour une contrée où il se maintient à cette 
époque de 44 à 50 degrés au-dessous de zéro. Les vents du Paci- 
fique nous amènent tant de neige " 

Le Dr. Hector, géologue attaché à Texpédiliou du Capitaine 
Palliser, parle des changements de température à Edmonton et 
écrit aux dates qui suivent, en 1858 : 

" 25 février. — Le temps a été changeant et orageux durant quel- 
ques jours ; mais il est maintenant extraordiuairemeut chaud. Nous 
passons cette soirée les fenêtres ouvertes et nos habits ôtôs et nous 
n'avons pas allumé de feu, pas même au temps du déjeûner. , A 2 
p. m., le thermomètre marquait 65^. La neige est toute disparue, 
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plusieurs petits cours d*enu conloiU el li» sol est «légfîlé à uii3 [iro- 
fondeur de six pouces." 

Cette chaleur extraordinaii^e, A cette saisou et dans uue latitude 
aussi élevée, montre que les vents du Pacifique qui arrivent à 
Bdmonton par l'espèce de tranchée dans laquelle s«* trouve Jasper 
Honse, influent beaucoup sur la température des vallées qui avoi- 
sînent le pied des Montagnes Rocheuses. lia môme cause de cha- 
leur se fait sentir dans la vallée de la rivièi^e î\ la Paix et Dunnegan, 
bien que situé à sept degrés plus au nord, jouit d'une température 
moyenne élevée d'un degré de plusque colle du Fort Garry, durant 
toute l'année, et de 6"48' durant les cinq mois d'hiver. 

Dans les réponses qu'il a faites au comité d'enquête sur les terri- 
toires de la Compagnie de la Baie d'Hudsou, en 1845, le colonel 
Crafton, dit en parlant de la chaleur des venls du Paciûque : 

** Le climat est indubitablement, à mesure qu'on avance vers le 
Pacifique, beaucoup plus doux qu'à Test. IjOs vents dominants 
dans les régions extra tropicales ont uue grande influence sur la 
température des pays qu'ils traversent. On trouve que les vents 
dominants dans les régions extratropicalos venant de l'ouest, ils 
apportent du Pacifique une grande quantité d'humidité, ce qui 
tend à améliorer le climat des régions qui en reçoivent les pre 
miers avantages. 

Quant aux vents du sud, ils apportent toujours la chaleur qu'ils 
prennent dans les climats tempérés et leur nom, dans le Nord 
Ouest, est partout synonyme de vents chauds. 

4o La nature du sol est encore une cause qui élève la tempéra- 
ture des immenses territoires situés au Sud-Ouest et au Nord -Ouest 
de la Baie d'IIudson. 

La température des corps soliJi^s atteint des chiffres beaucoup 
plus élevés que celle de l'atmosphère et de l'eau. Le sol jouit de 
celte propriété commune aux corps solides. L'absorption des 
rayons calorifiques est d'autant plus considérable que le sol est 
friable et plus sec. C'est ainsi que les terrains argileux et sablon- 
neux et la terre végétale absorbent beaucoup mieux la chaleur du 
soleil qu'un sol marneux et compacte. En été la température du 
sable monte jusqu'à 70 centigrades. Dans Venezuela, Hum- 
bold a constaté que le sable avait à '2 heures de l'après-midi une 
température de 60®, tandis que colle de l'air n'était que de 36^2 à 
l'ombre el de 42^8' au soleil. La terre végétale absorbe encore 
plus que le sable les rayons solaires. En recouvrant un thermo- 
mètre d'une couche de terre végétale très mince, Arago a trouvé 
54 degrés, et le môme instrument recouvert d'une couche de sable 
ne marquait que 46 degrés. 
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Ces données indiquent assez Tinfluence que la nature du soi 
dans le Nord-Ouest exerce sur la température. Cette influence se 
fait très fortement sentir dans les vallées de la Rivière Rouge el 
de TAssiniboine, où le sol supérieur se compose d'une épaisse 
couche de terre végétale reposant sur un lit d*argile et de calcaire. 
Les mêmes terrains se rencontrent aussi en beaucoup d'endroits 
dans les vallées de la Saskalchewan, de la rivière La Pluie, de la 
rivière à la Paix et du Mackenzie et produisent les mêmes résultats 
calorifiques. A côté de ces formations, on trouve dans les prairies 
à l'ouest de l'Assiniboine des terrains un peu sablonneux et beau- 
coup d'argile et de nombreuses dunes de sable en approchant du 
Mackenzie, le long des terrains plutoniques, qui séparent les bords 
argileux et humides de la Baie d'Hudson des prairies de la i[)artie 
méridionale. 

Les propriétés absorbantes du sol, au point de viio des rayons 
solaires, sont donc plus grandes dans les prairies et les régions cuU 
tivables que sur les bords stériles et humides do la pirtie septen- 
trionale et agissent dans la môme proportion sur la lempératurt», 
qu'elles élèvent pins an siid-oucst qu'an nord-ouost. 

5o L'eau absorbe aussi les rayons solaires, et les grands lacs et 
les rivières qui se trouvent en grand nombre dans le Nord-Ouest 
en élèvent la température moyenne dans une certaine proportion. 

Ce fait est bien constaté et rinfluence des lacs sur la température 
est telle qu'en certains endroits on récolte sur leurs bords des 
céréales qui, à quelque distance de l'eau, n'arrivent pas à maturité. 
Après avoir dit que les petits lacs abaissent la température, Mgr. 
Taché ajoute: " Le voisinage dos grands lacs a un effet tout con 
traire, les récolles y sont bien plus s»\rerJ, môme aux latitudes éle- 
vées. Quand la masse de leui's eaux est réchauffée, elle ne subît 
pas dans une nuit les changements auxquels l'air atmosphérique 
est exposé ; les vapeurs chaudes qui s'exhalent de ces lacs neutra- 
lisent les courants d'air froid qui viennent d'ailleurs. A l'Ile à la 
Crosse, à Athabaska môme, en défrichant les bords des lacs, on est 
certain de la récolte du froment et des légumes, tandisqne l'éloigne- 
ment du rivage rend ces récoltes très précaires." 

Pour se former une idée de l'influence que ces lacs exercent sur 
la température du Nord-Ouest, il suffit de se rappeler combien ils 
sont nombreux et étendus. 

60 L'absence complète de nuages dans le ciel, qui caractérise les 
régions du Nord-Ouest, tend aussi à augmenter la température 
moyenne. Il est évident qu'un ciel chargé de nuages absorbe une 
grande partie des rayons solaires qui parviendraient sans cela à la 
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terre. C'est pourquoi la clarté de l'atmosphère augmente la tempé- 
rature, dans le Nord-Ouest comme partout ailleurs. 

Telles sont les principales causes qui élèvent la température des 
vastes plaines situées entre le lac Supérieur, les mers glaciales et 
les Montagnes Rocheuses. Les causes qui contribuent à l'abaisser 
sont plus nombreuses et peuvent être ainsi énumérées : 

lo Position géographique et astronomique ; 

2o. lia hauteur au-dessus du niveau de la mer ; 

3o La proximité des mers glaciales ; 

4o lies vents du pôle nord ; 

5o I>e voisinage de certains pics isolés ; 

60 I^es marécages ; 

7o Un ciel d'hiver très-pur ; 

80 Des forêts d'une grande étendue ; 
. 9o La nature du sol. 

lo Par ce que nous avons déjà dit de la position géographique 
du Nord-Ouest, il est évident qu'elle contribue beaucoup à dimi- 
nuer la température. Le soleil reste longtemps caché dans les 
régions polaires ; au Fort Good Hope, sous le GC°20' latitude, il dis- 
paraît le 30 novembre et demeure sous l'horizon jusqu'au 13 jan- 
vier, c'est-à-dire pendant une période de quarante-cinq jours. Lors- 
qu'il revient au-dessus de l'horizon, il no s'élève que trèslentemenl 
et ses rayons obliques n'apportent à la terre que très peu de cha- 
leur, qui est absorbée parles glaces formées durant son absence. 
Aussi Richardson dit-il que dans les régions arctiques il n'y a que 
deux saisons : Tluver, qui dure neuf mois, et l'été, qui comprend 
les trois mois de juin, juillet et août. 

Durant ces longs hivers, la chaleur communiquée au sol est Lieu 
vite neutralisée par la radiation, que favorise la pureté continue 
du ciel. Le froid ainsi produit par l'absenre du soleil et la radia- 
tion est tel, qu'il gMe le sol à une gran«îe profondeur. Sur les 
bords de la mer glacialn. la goléo pénMro jiisquïi quarante pieds 
dans l'intérieur du sol. 

Tout naturellement, le dégel ne pénètre pas à une grande profon- 
deur. En 1849, Scaman a fait une série d'expériences qui ont dé- 
montré que le dégel, sur les bords des mers arctiques, atteint une 
profondeur variant de deux à quatre pieds. D'après les nombreuses 
expériences de Richardson, cette profondeur n'est que de quatorze 
pouces sur la côte septentrionale du Nord-Ouest Canadien. 

On conçoit que le sol ne gèle ainsi que dans les endroits les plus 
au nord et sur les bords de la baie d'Hudson, qui est entourée par 
un terrain humide et mousseux qui retient beaucoup le froid. A 
mesure qu'on remonte le cours du Mackenzie, l'action du soleil se 
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fail plus sentir el le sol se dégèle complètement de bonne heure, et 
plus encore dans les grandes prairies du sud-est. 

C'est aussi l'absence prolongée du soleil dans les régions arctiques 
qui occasionne la formation des glaces dont les mers polaires sont 
recouvertes durant toute Tannée. 

Toutes ces causes réunies produisent des abaissements de tempé- 
rature extrêmes dans les parties les plus au nord du territoire qui 
nous occupe. En 1853, le thermomètre à l'esprit de vin atteignait 40 
degrés centigrades au-dessous du zéro à Athabaska, tandis qu'il 
descendait à 48° centigrades au TortGood IIope,dans un lieu abrité 
contre les vents froids. Au fort Anderson, latitude 68^45, le ther- 
momètre descend à 55^ au-dessous du zéro. Dans les terres arctiques 
Sir James Ross a enregistré 60^ centigrades dans l'air^et après lui Sir 
W. E. Parry a observé 54^ centigrades pendant cinquante heures 
consécutives ; Sir E. Belcher, en 1853-4, a observé une moyenne 
de 48^88 centigrades pour 26i heures et de 58° à 62°50 centigrades 
pour quatorze heures. Le thermomètre descendit même dans sa 
maisonnette do glace à 60 et 66 degrés centigrades. 

Les endroits où ces froids excessifs ont été remarqués se 
trouvent à des centaines et des centaines de milles des régions cul- 
vables du Nord-Ouest ; mais l'influence de ces températures rigou- 
reuses se fait naturellement sentir partout. C'est pourquoi la posi- 
tion géographique de ce pays est la principale cause du froid. • 

?o. Cette première cause en occasionne une autre : la proximité 
des mers glaciales. 

On sait que les mers polaires sont constamment recouvertes de 
glaces plus ou moins compactes. Dans le cours de ses explorations, 
le Dr. Scoresby a vu une banquise sur laquelle une voiture aurait 
pu parcourir en ligne droite une distance de quatre vingt dix 
milles. Ces glaces absorbent la chaleur solaire qui réchaufiferait 
la terre dans les environs et produisent constamment dans la tem- 
pérature un abaissement qui se fait sentir aune grande distance. 

3o. Cette seconde cause de froid, que nous pourrions appeler 
locale, en engendre une troisième qui est plus générale : les vents 
froids. 

Le vent joue un grand rôle dans la température ; il l'élève ou 
l'abaisse, selon qu'il est chaud ou froid. Or les vents du nord 
originant en des régions constamment froides et emportant avec 
eux le froid causé par l'évaporation dans la mer glaciale, font tou- 
jours descendre le thermomètre. Aussi dans le Nord-Ouest, comme 
dans toutes les autres parties du Canada, parler du vent venant du 
nord, c'est parler d'un vent froid, sec et piquant, en hiver. 
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Pour apprécier l'iiiflueiice de ce vent du nord sur la température 
du Nord Ouest, nous allons voir dans quelle proportion il se fait 
sentir, comparativement aux autres vents. 

Au fort Confident»/ latitude 00^54' et longitude 1 18^49', le vent 
a été observ(^ à cliaqiu' heure en 1848-9, du mois d*octobrc au mois 
d'avril incInHivenionL Ces 3,430 observations ont donné le résul- 
tat suivant: Calme, 294; vents d'est allant des Barreu Grmtnds vers 
les forets du Mackenzie, 547 heures; vents de l'ouest, 286 heures; 
vents du nord et du nord-est, 969 heures, vents du nord et du nord- 
o\iest, 348 heures ; vents du sud-ouest, 26*2; du sud-est, 718, faisant 
pour les vents vouant du sud 980 heures et 1017 pour ceux venant 
en ligne plus au moins directe du nord. Les vents du sud aug* 
mentaient avec le printemps et auraient atteint un chiffre plus éle- 
vé que coux du nord, si les observations avaient été conliuuées du- 
rant Télé. 

Les temps do estime ont été ob>ervés eu plus grand nombre du 
n;ois de décembre au mois de mars et les nuages abondaient en 
octobre et en novembre. 

y^e registre météorologique tenu dans la baie de Baffin par le Dr. 
Sutherland, en 1854, durant les mois de mai, juin, juillet et août, 
indique 14 jours de vcn|s directs de l'est, 4 jours de vents directs 
de Touesl, 54 jours de venls plus au moins directement du nord, 
dont 43 du nord-est et 11 du nord-ouest, 12 jours de vents du sud- 
est et 26 jours de vents du ?ud-ouest. Les tableaux qui suivent 
compléteront ces données : 

Tableaux mo)itrant dans quelle proport io)i les di/Jérenls vents se font 
sentir cUi7is les endroits qui suivent: 

FOUT CAF^nV, LAT. 49' Ô3', LONG. 90' 52'. 



1855-6 


N. 


N,-K. 


E. 


S.-E. 


s. 


s.-o. 


0. 


N.-O. 


Janvier 



2 
5 
8 
3 
7 
6 
8 
5 

3 
8 






2 
2 




1 




l 







1 





1 
1 


2 





3 
4 

1 

l 
5 
3 
3 
1 



in 

6 

10 

10 

5 

5 

14 

^ 

o 
II 
10 
11 
10 


7 
3 
2 
3 

3 

3 

7 
2 

4 

2 


3 
6 
3 

2 
6 
5 
4 
6 
2 
3 
3 


2 


Février 


9 


Mars 


7 


Avril 


2 


Mai 


l 


Juin 


2 


Juillet 


2 


Août 


l 


Septembre 





Octobre 


3 


Novembre- 


1 


Décembre 









Total... 


70 


13 


8 


21 


107 


42 


43 


30 



eo 
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FORT CARLTON, LAT. 52<> 52', LONCl. I0«° 15'. 



1857^ 


N. 


N.-K. 


K. 


S.-K. 


S. 


s.-o. 


0. 


M.-O. 


Janvier 


2 
8 

2 


14 

9 

"""7 




3 

■*"c 

7 


••••■• 


2 

1 



j 

! î 

1 

1 

1 ••'••• 








8 
11 

"îo 

'J 

1 


\ 

m 


î 

18 
11 


4 


Février 


8 


Mars 

Avril 




Mai 

Jain 


16 


Juillet 


16 


Août 


4 


Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembra 




Total... 


!H 


n 


•20 


1 ic 


11 


i 39 


39 


48 



Les registres tenus eu celondroil 110 iviiriîrrrif.Mil rien relative- 
ment aux sept autres mois. 

FORT EDMONTON, L.\T. .V»^ .Jl', I/)N(V. 11.;^ H'. 



1857-S 


V. 
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Janvier 


l-'l 


Février, 
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'1 
.1 
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H 


Juin 

Juillet 




Août 
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Décembr.' 


:i 



Total: 8 mois! 43 
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15-2 
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12 


14 
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16 
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10 


32 


60 


70 



Ii(îs mois de juin, juillet, août et .septeiul)riî u'out pas été por'/'îs 
isln». 

FOHT CJIIEPKWYAN, LAT. .08*' 43', I.ONC. IIS^ 20'. 



sur hi rogisln». 



18-25-0 j 


N. 


N.-h. 
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1 

s. 


s.-.o 
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» 1 
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N.-O 
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1 

1 
1 
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1 

î 

1 

i 
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1 
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Mai 
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Juillet 




Août 
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Octobre 


i 

t 


Novembre 

Décenibre.. 
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1 


TOTAlJ... 


1 


9 
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2 


l 
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Ce tableau ne donne que la plus fréquente relation des vente. 

FORT FRANKLIN, LAT. 65» 12', LONG. 123<» 13'. 



1826 


m 

V. 


N.-B. 


E. 


8.-E. 


s. 


8.-0. 


0. 


M.-O. 


Janvier 







....„ 



l 


2 
2 


3 



1 



2 

.....^ 

5 
4 
3 

l 
2 


14 

5 

8 

22 

12 

13 
4 
4 

17 

7 




2 

7 
4 
8 

'■"12 
6 
4 
6 
5 
3 



2 




"■'0 


3 
1 



1 
l 
1 
1 
2 

"'0 
3 


1 
2 
2 


1 
1 
3 



■ • • • •■ 

2 
2 

l 

5 
5 
2 


15 


Flèvrier 


17 


Mars M 


14 


ATril 


8 
7 


Juin 

Juillet 


'""$ 


Août 


7 


Septembre 

Octobre 


4 

14 


Novembre 


9 


Décembre 


17 






Total... 


5 


23 


112 


57 


6 


14 


23 


118 



Le registre du mois de juin a été volé par les sauvages. 

Diverses observations dont nous n'avons qu'un résumé général 
nous donnent les chiffres suivants : 

RKPULSE BAY, LAT. 66*» 32', LONG. 86^ 56'. 

I 

N. !f.-K. E. 8.-B. S. S-0. 0. NO. 

130 23 52 30 22 261 

PORT CONFIDENCE, LAT. 66«» 54'. LONG. 118^ 49' 

N. et N.-E. 
969 547 718 262 286 348 

BAIE DE BAFFIN ET DETROIT DE DAVIS, 
11 32 14 12 30 22 261 

En ajoutant les chiffres qui représentent respectivement et en 
totalité la fi'équence des vents soufflant dans chaque direction, 
nous trouvons les résultats suivants : 



N. N.-E. B. S.-E. S. S.-O. 0. N.-O 

FortGarry 70 13 8 21 107 42 43 30 

Carhon 18 32 20 16 11 39 39 48 

Edmonton.43 152 51 43 10 32 «0 70 

Chepewyan 19 10 2 1 6 

Franklin.... 5 23 112 57 6 14 23 118 

Confidence. 969 547 718 262 286 348 

«< Repuise BayO 130 23 52 30 22 261 

Baffin*sBay Il 32 14 12 26 4 11 



4< 



f. 



It 



Total 



U8 13<i3 779 919 134 



447 



478 



78€ 
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En analysant ces chiiTr^s, on lronv(* len proportions suivaiiUiH 
pour chacun dos qnatre points cardinaux : 

NOKU-BîsT. SUD-OUEST. 

^J,327 3,001 1.500 1,711 

on pour 100 26.9f) UJ)^ 17.01 I9.ft0 

C(js ciiiflresiuontrcnL (l'uiH5 inatiiùre f^énôrale riuilneace qne let^ 
venls soufflant de ces quatre points «exercent comme causes géné- 
riques de froid on de chaleur; mais pour se for.ner une idée exacte 
de leur intluence, il faul voir à quelles époques ils se font sentir 
dans ces ditTérentes localit^>s, ainsi qu*; nous le ferons plus loin. 
Qu'il nous suffise, pour le moment, d'indiquer ce qui caractérise 
chacun de ces vents. Pour cela, il n'est besoin que de Toird'où ils 
soufflent. 

Vents du Nord. — Ces vonts viennent des régions polaires, des 
mers glaciales, et Font naturellement froids eu hiver et frais eu été, 
Ijes trois vents qui soufflent de cette direction sont le nord, le nord- 
ouest et le nord-est. 

Le vent nord est le moins fréquent. Kn hiver, il est toujours 
glacial et piquant et fait baisser le thermonuMre dn moment qu'il 
commence à souffler. Dans les Montagnes Rocheuses, c'est-à-dire 
dans la vallée de la rivii^re à la Paix et au fort Jasper, il amène 
souvent de la neige. Ce vent est généralement régulier et n'arrive 
pas par bourrasqu*»? ni rafales. Dan-; la partie occidentale, il est 
moins sec e;t se sent un pou de Thumidité qu'il prend dans la baie 
d'IIudson. 

Le vent du n'Ord-oiiost est plus fréquent et plus in-égulier. Il est 
essentiellement froid, sec, élastiriue, impétueux, plus habituel l'hi- 
ver qne Tété. Il a;)porte dans !t»s p! lin ^s le froid des mers et des 
terrains glacés nù il origine, et c>mme si course n'est interrompu»^ 
par aucun obstacl»», il souffl-^ toujours avec une grande force. G*»- 
pendaïit, il est lonjoîirs pur pI siin oi r.iniin) bientôt les force -i 
abattues. Kw liivtT, ses rafales <:hissi.înt la neige, la soulèvent dans 
l'air et produisent ce fpi'on app'jlle en Cinada la poudrerie. Le 
thermomètre baisse lonjours d ri< l(»s !>';iines de la Rivière Rougp^ 
quaiul ce vent se f.iil sentir. 

Vax été, on le désir*» i>:)!ir atttMi'M- l'anbuir de la chaleur solaire 
Sa rencontre avec les vesits (.'iniils îu sud et du sud-ouest produis 
des orages de toni:iM'n,' r.l «le grè!e qui ont parfois des résultats dé- 
sastreux [jour TagriiMilture 's or-iires ont généralement lieu dans 
les mois de juillet et da'jul. Il su'jcède presque toujours au.v 
pluies que le vunt du :i'ji'd-esL anivMie en été, chasse les nuages qiii 
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baissent dans Tatmosphère et remplace la chaleur par une brise 
fraîche. 

Le vent du nord-est est presqu'aussi fréquent en certains endroits 
et plus fréquent en d'autres. Il est moins froid, mais plus humide 
que le vent du nord-ouest. Ce vent souffle de la baie d'Hudson, et 
il en a toute la froideur el Thumidité. Les mers qu'il effletire 
avant d'arriver à la terre ferme se prolongent jusqu'au pôle, sont 
toujours couvertes de glace, et le saturent de froid et d'humidité : 
aussi déploie-tril ces deux qualités. Dès qu'il s'élève, l'air se trouble, 
et les nuages, s'il y en a, se réunissent pour n'en former qu'un 
seul. En hiver, ce nuage tombe en neige, et en été il se vide en 
pluie, quelquefois opiniâtre. En automne, il est transissant, hu- 
mide et désagréable. C'est l'époque à laquelle il est le plus fré- 
quent. Il est toujours bourru, froid en hiver, très frais en été, 
nuageux, sujet aux rafales, pluvieux et neigeux. En effet, c*est 
presque toujours le vent de nord-est qui amène la pluie en été, 
surtout en automne et au printemps, et la neige en hiver. Dans 
les prair^ies, surtout dans la vallée de la Saskatchewan, il précède 
toujours la tombée de la neige. 

Ijorsqu'il varie ou dévie, c'est ordinairement pour passer à 
Test, et le vent qui souffle de cette direction peut être considéré 
comme le suppléant et l'atternalif naturel du vent de nord-est ; s'il 
est moins fréquent, il participe aux qualités froides et pluvieuses du 
vent du nord-est. Au nord du grand lac de l'Ours, cependant, où 
ce vent est fréquent, il adoucit généralement la température, tout 
en restant nuageux et neigeux en hiver. Au fort Carlton, et dans 
les autres régions de prairie, il apporte la brume et la neige. 

Les vents que nous venons d'examiner, c'est-à-dire les venls de 
nord, nord-ouest, nord-est et d'est, sont les v«3nts qui dominent on 
hiver ; en été, ils sont remplacés par des courants opposés. 

Le vent du sud-est se fait sentir principalement en été, et à celte 
saison, c'est un des courants les plus habituels. Il est naturelle- 
ment chaud et parfois chargé de nuages légers que les venls 
boréaux condensent ei réduisent en pluies d'orage. Mais ces 
orages sont peu fréquents et son caractère dislinctif est celui d'une 
brise douce et chaude. En hiver, il élève toujours la température 
ot produit même des chaleurs anormales et des dégels dans les ré- 
gions qui avoisinent les Montagnes Rocheuses. 

Le vent du sud est plus rare. Il suffit d'examiner le* grandes 
plaines arides d'où il vient pour voir qu'il est sec, chaud et souvent 
violent 

Le sud-ouest est plus fréquent et moins local. 11 succède géné- 
ralement au vent du sud, surtout dans l'après-midi. Il a un peu 
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rhumidilé des courants des tropiques ; il apporte les nuages plu- 
vieux et souvent de violents orages accompagnés de tonnerre, sur- 
tout dans les vallées de la Rivière Rouge et de l'Assiniboine. C'est 
toujours un vent essentiellement chaud et violent. 

En hiver ce vent du sud-ouest est local. Il ne se fait que très 
rarement sentir dans la partie orientale diîs prairies, mais il est 
d'occurrence fréquente à Edmonton et dans les régions voisines des 
Montagnes Rocheuses. Il vient du Pacifique à travers les dépres- 
sions des montagnes, et môme à cette saison il est nuageux, chaud, 
violent et apporte la pluie. IL ne se fait guère sentir en hiver que 
dans cette contrée et c'est lui qui en adoucit la température, jus- 
que dans la vallée de la rivière à la I^aix et môme occasionnelle- 
ment jusqu'au fort Good Hope, dans le cercle arctique. 

Le vent d'ouest possède à peu près les mêmes qualités et se fait 
sentir davantage à mesure qu'on avance vers le pôle, ainsi que le 
r-onstatent les tableaux que nous avons vus pins haut. 

I^s données qui précèdent établissent: 1o Que tous les vents 
^>oréaux sont froids et plus fréquents en hiver; ^2o que le vent du 
nord-ouest est le plus froid et le plus sec ; 3o que le vent du nord- 
est, tout en étant froid, est plus humide et apporte la neige en 
hiver et la pluie en été ; 4o que les vents du sud dominent en été 
et sont toujoui*sdes vents chauds, même en hiver en approchant 
des Montagnes Rocheuses; 5o que le veut du sud-ouest est plu- 
vieux et chaud en hiver dans les plaines voisines des montagnes, 
ainsi que le vent d'ouest. 

Ces divers vents se succèdent généralement dans l'ordre qui suit : 

I^es transitions du chaud au froid se font naturellement par le 
jiassage ou le changement des vents du sud et du sud-ouest aux 
rnmbs du nord et du nord-ouest, et au contraire intense les transi- 
lions du froid au chaud par le passage des vents du nord et du 
nord ouest à ceux du sud et du sud-ouest. 

Dans la vallée de la rivière Kootanie, sur le versant est des Mon- 
tagnes Rocheuses, les vents suivent généralement un ordre de suc- 
cession quotidienne régulier :1e vent du sud-ouest souille tout le 
jour jusque vers trois heures de Taprès-midi, et alors il se change 
en une brise fraîche. Vers six heures, les couches inférieures de 
l'atmosphère sont poussées par le vent du nord-est, tandis que les 
couches supérieures fuient devant le courant du sud-ouest pendant 
une heurç ou deux. Alors le nord-est reste seul et se fait sentir 
pendant quelque temps, accumulant des brumes qui se forment en 
nuages bas, et se dissipent quelques heures après le coucher du 
soleil, à l'approche du vent du sud ou du sud-est qui souffle toute 
la nuit et se transforme en calme vers le matin. 
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Les vents qui se iout sentir ù Ëumonton ont 6L6 ainsi distribués 
parle capitaine Palliser : 

Ces vents peuvent être divisés en trois groupes ; lo les vents qui 
produisent en hiver le froid extrême et viennent du nord-ouest. 
Dans le printemps eten été, cette direction est complètement inter- 
vertie et alors ce vent devient léger, chaud et sec. Ce vent peut l' tre 
regardé comme le courant continenlal proprement dit et celui qui 
accompagne le temps stable et beau. Souvent il n'agit que sur le- 
couches inférieures de ralmosphère et les nuages des couches supé- 
rieures vontd.ins une direction opposée. Il ne fiiudraitpas décrire la 
direction de ce vent d'une manière trop rigoureuse, vu que souvent 
elle change plus au moins, tandis que le caractère en reste le même, 
sa force étant complèXement snbordonnOe à l'un ou l'autre des 
autres groupes, qui sont des vents nuageiiA. Le s«*confl groupe 
comprend tous les vents originant entre le nord et Test et qui 
apportent la neige on hiver. Le troisième groupe se compose des 
vents du sud et du sud-ouest qui. venant du Pacifique i travers les 
Montagnes Rocheuses, apportent toujours des nuages, delà cha- 
leur et quelquefois même de la pluie, en hiver. La succession"de 
ces vents durant l'hiver de 1857-8 dans les régions du haut de la 
Saskatchevvan, excepté auprès des montagnes, a été comme suit : 

Quelques jours de temps stable et beau, quoique peuL-jtre 
extrêmement froid, accompagnés par le vent noj'd-ouest, étaient 
suivies par une légère élévation de la température occasionnée par 
le vent du nord-est accumulant une calotte de nuages au-dessus 
des couches inférieures do Vair et empêchant ainsi la radiation. 

Cela avait lieu graduellement chaque matin, le ciel étant plus 
ou moins couvert le matin et s'éclaircissant sur le haut du jour 
jusqu'à ce qu'au bout de quelques jours les nuages restassent jus- 
qu'au soir ; alors s'élevait un vent du nord-est perçant qui dégéné- 
rait en ouragan accompagné de neige. Cette tempête de neige 
durait souvent deux ou trois jours, après lesquels la neige tombant 
plus doucement et la température s'élevant rapidement, les nuages 
se perçaient et laissaient entrevoir les couches supérieures de l'at- 
mosphère allant avec rapidité vers le nord-ouest et entraînant de 
petits nuages floconneux dans un ciel pur. En général la nuit 
suivante, le vent, tourné au sud-ouest, augmentait de violence, par- 
courant quelquefois en peu de temps presque tous les points du 
c-ompas et se transformant en cyclone, élevant la température et 
formant de gros nuages se résolvant en pluie. Après la tempête 
du sud-ouest, un vent léger du nord-est s'élevait généralement d'une 
manière irrégulière, et la température tombait en quelques instants 

au froid extrême, accompagné de temps calme généralement et 

5 



UD K»QUIftS£ CLISITATOLOGIQUE. 

«uivi par les brouillards cl Itis brumes du veut du nord-est, comme 
auparavant. 

4o Uél^v.'tlioii du sol au-rlessu^ du niveau de la mer est une 
aulro cause de fruid. mais qui n'agit guère dans le Nord-Ouest 
Canadien. 

D'après M. H(?cquereK la tempe^rature baisse en moyenne d'un 
degré par 180 mMres ou 7080 pieds d'ascension. Cette diminution 
de la temprratun* à raison de la hauteur, est d'autant moindre que 
l('s plateaux «Mt'vrs sont plus étondus et plus unis. De Test et du 
nord-est, le soi ï>'«''l('Vf; «graduellement jusqu'au pied des Montagne» 
Rocheuses. Sir .iohn Richardson prétend que de la baie d'Hudson 
au l'ort Cat'lton et i\ rile à la Crosse, distance de six cents milles, 
riiiclinaison eu montant est un peu plus*de deux pieds au mille 

Celle uuiforniilô dans le» niveau ei rélévation du sol du Nord. 
Ouest atténue les effets frigorifiques delà hauteur qui, d'après la 
théorie de M. Becquerel, n'abaissent pas la température d'un degré, 
puisque les parties les plus élevées des plaines n'excèdent pas une 
hauteur de 1800 pieds au-dessus des eaux de l'océan. C'est à peine 
si, dans le Territoire Britannique, les parties les plus élevées des 
Montagnes Rocheuses, à part deux ou trois pics comme le mont 
Brown et le mont Hooker, atteignent une hauteur de .7,000 pieds. 
C'est donc à tort que certains explorateurs ont attribué une grande 
influence sur le climat à la hauteur des régions du Nord-Ouest 
Pratiquement parlant, cette cause de froid n'existe pas. 

5o Les pics isolés des Montagnes Rocheuses, qui sont au nombre 
de trois ou quatre et n'atteignent pas la hauteur des neiges perpé- 
tuelles, n'exercent qu'une influence tout à fait locale et très-légère 
sur la température. C'esl à peine si l'on sent un peu plus de froid 
en hiveret d'air frais en été dans les environs des monts Brown et 
Hooker que dans les autres parties du pays. 

6o Les grandes étendues de forêts du Nord-Ouest ont une 
• influence plus sensible. 

Les forêts agissent de trois manières comme causes frigorifiques : 

lo Elles abritent le sol contre l'irradiation solaire et maintiennent 
une plus grande humidité. 

2o Elles produisent une transpiration cutanée par les feuilles* 

3o Elles multiplient, par l'expansion des branches, les surfaces 
qui se refroidissent par le rayonnement. 

Ces trois causes agissant avec plus ou moins d'influence, dit M. 
Becquerel, il faut avoir égard, dans l'étude de la climatologie d'un 
pays, au rapport de la superficie des forôls à la superGcie dénudée 
dt couverte d'herbes et de graminées. 

Popr juger ^e Tinfluence que les forftls i^ri Nord-OM<9S| ji^0rcflll 
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•up la température, il suffit de savoir qu'elles recouvrent entre I» 
partie septentrionale et la région des prairies une étendue de 
480,000 milles carrés. Ces forêts empêchent de pénétrer les rayons 
du soleil et accumulent la neige, la glace et le froid, qui neutra- 
lisent longtemps la chaleur solaire d/iiis le printemps et même en 
été, alors qu'elles tempèrent les «irJeurd du soleil. 

7o Les marécages ou terrains bas et humides qui se rencontrent 
assez fréquemment dans le Nord-Ouest constituent une autre cause 
frigorifique, qui n'a qu'une influence tout à fait locale dans la par- 
tie occidentale du pays, où ils sont en plus grand nombre. 

Ces terrains humides sont généralement recouverts de plantes 
qui, comme celles des terrains secs, ont un pouvoir émissif très 
grand et gui constitue une véritable cause de refroidissement en 
été. D'un autre côté, la conductibilité des sols humides est 
moindre que celle des terrains secs. D'après Schubler, la différence 
entre la température de la terre humide et celle de la terre sèche, 
de même composition et de même nature, exposées en même tenlps 
au soleil, a pu atteindre de 70® à 80°. 

L'influence de ces marécages ou masJceys^ comme on les appelle 
dans le Nord Ouest, se fait sentir principalement an printemps. Ils 
gèlent en hiver à une certaine profondeur ol fonnent souvent un 
monceau de glace compacte; lorsqu'arrive le printemps, les 
rayons du soleil ne peuvent guère pénétrer dans cette glace ter- 
reuse et opaque pour la fondre, empAchés qu'ils sont d'ailleurs par 
les herbes qui recouvrent une partie de la surface gelée. Celte 
glace reste donc comme dans une seire et absorbe pour se fondre 
une partie des rayons calorifiques que le soleil emploieniii à 
réchauffer la température des lieu.x environnants. 

8o La nature du sol agit plus on moins, d.-ins les différenips par- 
ties du Nord-Ouest, sur l'abaissi^mcnt di' la teniji-ifiiun*. 

■ 

Il est constaté que le sol s'échauffe plus on nir)ins, suivant la 
nature et la couleur des parties qui le conipD.seiit rî (|»uî, lors du 
refroidissement occasionné par le rayonnement, <on pouvoir con- 
ducteur agit encore pareillement. Toutes choses égaies d'ailleurs. 
des sables siliceux et calcaires, comparées à volumes ég^nx aux 
différentes terres argileuses,ou calcaires en poudre rine,à l'humus, 
i la terre arable et à la terre de jardin, sont les sols qui conduisent 
le moins bien la chaleur, d'où il suit qu'un terrain sablonneux 
augmente plus la température locale qu'un autre. En représen- 
tant par 100 la faculté que possède le sablç calcairt de r«»tanir la 
chaleur^ Schubler trouve : 
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Pour le sable 95.6 

'' la terre arable calcaire 74.3 

^' la terre argileuse 68.4 

*' la terre de jardin 64.8 

" nuimns 49.0 

L'humus, la terre végétale, la terre de jardin et la terre calcaire 
possèdent donc à un bien moindre degré que les terrains sablon- 
neux la propriété de retenir la chaleur. C'est-à-dire que rinûuence 
frigorifique ces terrains est dans Tinverse du tableau que nous 
venons d'examiner. 

Quant à Tinflnence de la couleur, Schubler a trouvé que l'argile 
teinte en blanc, exposée au soleil, s'écliaulTe jusqu'à 41^25, tan- 
dis qutî la mùmc argile, tointe en noir, prend une température de 
48^ 88', Tair étant à 25^, ce qui cause une différence de 7^ 63. 

En appliquant ces données au sol du Nord-Ouest, il est facile de 
voir qu'il possède à un haut degré la propriété du rayonnement 
noclurne et, parlant, d'abaisser la température moyenne. Les 
terrains dominants, ainsi qu'on pourra le voir en consultant !'£$- 
quîsse Géologique^ sont ceux qui procurent le plus le rayonnement 
nocturne : Thumus, ou tf rre végétale, la terre argileuse et le cal- 
caire, ara])le ou turn? .u'.aisc. Lms vallées de la Rivion; Rouge, de 
rAssinibo[nc, delà rivit'ie et du lar, l;i Pluie, d'une x>artie de la 
Saskatchevvau et delà rivière la Bii'hu se composent d'un sol végétal 
qui atteint parfois une grande épaisseur. Partout ailleurs, excepté 
dans quelques-unes des collines situées à l'ouest du lac Winipeg 
et le bord de la frontière américaine, dans les régions accidentées 
de la vallée du Mackenzie et des environs du for: Jasper, on trouve 
des terrains argileux et calcaires, bleuâtres et grisâtres. La terre 
végétale est partout de couleur noire. 

Le soi du Nord-Ouest, par sa nature et sa couleur, contribue 
donc à diminuer la température. Nous verrons plus loin que cette 
propriété de rayonner la chaleur pendant la nuit est aussi la cause 
des rosées abondantes qui favorisent tant la végétation dans les 
grandes plaines de l'Ouest. 

9o Une dernière cause frigorifique se trouve dans la pureté 
caractéristique de l'atmosphère du Nord-Ouest. 

Le rayonnement du froid, comme celui de la chaleur, est d'au- 
tant plus censidérable qu'il n'est pas neutralisé par des corps ou 
des gaz absorbants. La vapeur d'eau qui forme les nuages absorbe 
en assez grande quantité le froid qui la condense pour la transfor- 
mer en neige, durant l'hiver, et en pluie ou en rosée, durant l'été. 
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Dans les circonstaaces ordinaires, voici comment ce phénomène 
arrive : 

Après le coucher du soleil, quand l'air est calme et le ciel serein, 
toute la surface du sol et l'atmosphère se refroidissent par leur 
rayonnement vers l'espace, dont la chaleur est insuflBsante pour les 
maintenir à la température qu'ils ont acquise. La présence des 
nuages empêche ce phénomène de se produire ou du moins l'atté- 
nue extrêmement', parce qu'alors l'échange se fait entre les corps 
terrestres et les nuages, dont la température est beaucoup plus éle- 
vée que celle de l'espace. 

Il résulte donc de ce qui précède que l'absence des nuages favo- 
vorise le rayonnement terrestre, qui abaisse naturellement la tem- 
pérature moyenne, et cette cause exerce une influence d'autant 
plus grande sur la température du Nord-Ouest que le ciel de ce 
pays est toujours pur et sans nuages. 

Parmi les causes que nous avons indiquées comme tendant à dimi- 
nuer la température moyenne, il en est quelques-unes qui tendent 
aussi l'élever, de même que parmi celles que nous avons données 
comme sources de chaleur, il en est qui agissent dans le sens con- 
traire. En un mot, il est plusieurs de ces>causes qui sont frigori- 
fiques en hiver et calorifiques en été. C'est ainsi que la position 
astronomique, la pureté du ciel, la présence des grands lacs et les 
vents, selon qu'ils soulSlent du nord ou du sud, abaissent et élèvent 
alternativement la température moyenne, qui est le résultat de 
toutes les différentes causes que nous avons examinées. 
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